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HISTOIRE 

DZS 

RÉVOLUTIONS 

y ABEIVéES PASS LE, GOtrYEIUtEUENT 

RÉPUBLIC^UE ROMAINE. , 

, , • .,.,> ,1. . . ■. 

LIVRE SE"p.TIE>IE. 

Lbs Romains tsûegent Vieies^ qu'ils ne prennent 
qn*aa bout de dix ans. tJn tribun dn.peuple pro^ 
pose de faire aie cd^e^'^iUe une seconde Rome eti 
y ^nTo^nt poiitTha))it«r la nimfvé dn sénat, des 
chevaliers , et dxi penple* ' 1^ sënatenrs viennent 
à bout de f«ir«ftoniber/e^tç propeiâtton. Camille 
attaqué par les tribiMM toi^ de^IUMae ft se rélogie 

* k Ardée.^ ,lJne %rmée de Ga^ilois y commandée psa 

Brennus, pénètre daus la Toscane et assiège Clu- 
sinm. Les Toscans demandent du secours aux 
Romains. Ceux-ci envoient k Brennus des ambas- 
sadeurs qui, par leur imprudence, obligent ce 
général à déclarer la guerre à leur patrie. Bataille 
d* Allia. Rome prise et brûlée. Siège du Cspitole. 
Camille dictateur. Les Gaulois ti^és en pièces. 

^ Rome rebâtie. Manlius CapitoHnutf, accusé «' 

vouloir se faire déclarer roi de Rome, est pré 
pité du haut du Capitole* Après bien des brigi 
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et des eabalés que lés plébiéiéus avoîent inntile- 
ment employées ponr peavoir remplir nne des 
deux places da consulat, ils obtiennent ce qu'ils 
soohaitent ayec^nt d*ardenr, et en sont redeva* 
. l>les ans larmes d^une femme. SeKtio^ esf le pre^ 
mier consul plébéien. Préture. Edilité curule. 
Ces . deux nouyeUes- dignités ^nt ^ectée? aux 
patriciens à rexclimon des plébéiens. C. Licînius 
Stolon , auteur de la^lvi I^^cinia, est le premier 
condamné à TamencË pour Tayoir yiolée. 

vJtTTKE le soulagement (îu peuple, le s^nat, 
en établissant des fonds pour le paiement des 
troupes , avoit en vue de porter la jguerre plus 
loin , "et dé la pouvoir soûtenfr plus long- 
temps, (i) Avant cet établissement on faisoit 
moin» la guerre que des courses , qui se ter- 
minoient dt'dinaîrement par un combat», Ces 
petites guerres ne duroier^tpas pluç de vingt 
QU trtente jours , et couvent . bien moins ; le 
soldat faute de. paie ne pouv,ant pas tenir la 
campagne plus long^temps. Mais quand le sé- 
nat se vit ciï état de pouvoip^iltretenrr en tous 
temps un CDtps' dé troupes réglées, il forma 
de plus gratids projets , et il fit dessein d'as- 
siéger Veïes , ( An de Rome^ 47.) placé des plus 
fortes d'Italie, qui servoit de boulevard à la 
Toscane , et qui ne le cédoit pas même à Rome 
ni pour la valeur , ni pour la richesse de ses 
habitants. 

Les Toscans vivoient en forme de républi- 
(i) Tit, lÀy, lib. IV, cap. 60, 6i. Diod. lîb. XIT. 
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que, comme les Sabins, les Volsques, Je3. 
Romains , et la plupart des autres peuples 
d'Italie. La seule ville de Veïes , la plus puis- 
sante de cette communauté , avoit élu un roi 
depuis peu ; et ce changement dans le gouve|>- 
nement ayolt rendu Tes autres petits états 
de cette province moins affectipnnés à ses in- 
térêts. 

Les Romains, instruits de ce refroidisse- 
ment , résolurent de tirer raison du pillage 
que les Veïens avoient fait sur le territoire de 
Rome. Après avoir terminé avec avantage la 
guerre contre les Volsques, ils donnèrent tous 
leurs soins pour faire xm puissant armement , 
qui pût répondre à la grandeur de cette entr^ 
prise. 

Tite-Live(i)prétend qu'on élut exprès huit 
tribuns militaires , ce qu'on n'avoit japnais vu 
dans la république , quoique d'autres histo- 
riens n'en marquent que six. On trouve en- 
core au sujet de ce siège une autre diffé- 
rence dans les auteurs ; les uns placent le tri- 
bunat de M. Furius CamiIJus, et d'Appiu^ 
Claudius Crassus , sous l'an 348 de, Rome , et 
d'autres prétendent qu'iis ne parvinrent à 
cette dignité que Tan 35o ; encore n'est-il pas 
bien certain si Camille , cette année , n'étoit 
pas plutôt censeur que tribun militaire (a). 
Quoi qu'il en soit de ces différentes opinions , 

(i) Dec. j . Kb. V, cap. x , 8 , i. — (a) Valer. Max. 
lib. I{, cap. 9, ait. i. 
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8 REVOLUTIONS 

on va voir par la suite de lliîstoire, que ces 
deux magistrats eurent la principale gloire de 
celte guerre, 

Appitis étoit petît-fils du deccmvir , et fils 
d'un autre Appîus ClaudiuS , tribun militaire 
Tan trois cent vingt-neuf de la fondation de 
Rome. Cette conformité de nom' propre , et de 
prénom , que nous avons rencontrée tant de 
fois dans les sénateurs de 4a famille Claudia » 
fait voir qu'ils ëtoient tous les aînés de leur 
maison , suivant ce qui se pratiquoit à Rome , 
où le fils aine portoit toujours le même nom 
que son père ; au lieu que les cadets étoient 
distingués, ou par des noms tirés de Tordre 
de leur naissance , ou du temps et de l'heure 
dans laquelle ils étoient nommés. Appius resta 
à Rome j pour faire tête aux tribuns , et pour 
réprimer les mutineries ordinaires du peuple ; 
Camille , en qualité de tribun militaire , con- 
tinua ce siège important , qu'il termina depuis 
heureusement pendant sa dictature. 

( An de Rome 348 à 35i . ) On peut juger de 
la force de la place par la longueur du siège , 
qui dura dix ans entiers avec différents suc- 
cès. Les généraux romains , plutôt que de le 
discontinuer , firent faire des logements pour 
mettre le soldat à couvert des rigueurs de l'hi- 
ver, (i) Les tribuns n'en eurent pas plutôt 
appris la nouvelle qu'ib s'en firent un pré- 
texte pour se déchaîner à leur ordinaire 
contre le sénat. Ils disoient dans toutes les 

(i) Tit. Lit. lib. V, cap. au ^ , 
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assemblées qu'ils s'étoient toujours bien dou- 
tés que les présents dvt sénat cachoient un 
poison secret ; que cette solde nouvelle qu'on 
vantoit avec t^nt d'ostentation , n'étoit qu'un 
appât dont les patriciens s'étoient servis pour 
éblouir le peuple ; que sa liberté avoit été 
achetée à ce prix; que les tribuns militaires « 
en retenant les soldats dans le camp pendant 
l'hiver , n'avoient eu pour objet que de priver 
le parti du peuple du secours de leurs suffra- 
ges ; que le sénat et les patriciens alloient ré- 
gner impérieusement dans toutes les assem- 
blées : mais qu'il falloit leur faire connoître 
qu'ils commandoient à des hommes libres ^ et 
que le peuple de voit ordonner aux généraux 
de ramener les troupes à Rome à la fm de cha- 
que campagne , en sorte que le pauvre citoyen y 
qui exposoit tous les jours sa vie pour la dé- 
fense de sa patrie , put jouir d'un peu de re- 
|)os , revoir sa maison , sa femme , et ses en- 
fants , et donner ses suffrages dans l'élection 
des magistrats. 

( I ) Appius , que les tribuns militaires 
avoient laissé à Rome pour s'opposer aux en- 
treprises des tribuns du peuple , ayant appris, 
ces bruits séditieux , convoqua une assemblée , 
et se plaignit d'abord avec beaucoup de dou- 
ceur et de modération que la place fût deve- 
nue le rendez-vous de tous les mutins , et le 
théâtre de toutes les séditions ; qu'on raépri- 
soit publiquement le sénat , les ma^jistrats , et 

(i) Tit. Liv. lib. V. cap. 36. Gros. lib. II, cap. 19. 
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10 A^TOLITTiONS 

les lois ; et qa*il ne mimqaoit plas aux tribuns 
du peuple que d'aller jusqnes dans le camp 
corrompre l'armée , et la soustraire à l'obéis- 
sance de ses généraux. Il leur reprocha qu'ils 
ne cherchoîent qu'à rompre l'union qui étoit 
entre les différents ordres de l'état; qu'ils 
étoient les seuls auteurs de toutes les divisions ; 
qu'ils les fomentoient tous les jours par leurs 
harangues séditieuses^ et que plus ennemis 
de R^me que les Veïens même il leur impor- 
toit peu du succès du siège , pourvu que leurs 
généraux n'en eussent pas la gloire. «Il ne 
à £àlloit point entreprendre ce siège , ajouta-t-il, 
« ou il faut le continuer. Abandonnerons-nous 
« notre camp , nos lésions , les forts que nous 
« avons élevés de distance en distance , nos 
« tours , nos mantelets , et nos gabions , pour 
« recommencer l'été prochain les mêmes tra- 
« vaux ? Mais qui répondra à vos tribuns qui 
« vous donnent un conseil si salutaire , que- 
« toute la Toscane faisant céder raversiop que 
« ces peuples ont pour le roi des Veïens au 
« véritable intérêt de leurs pays , ne prendra 
« pas les armes pour venir à son -secours ? 
« Pouvez-vous même douter que les Veïens 
« pendant l'interraission du siège , ne fassent 
« entrer des troupes et des munitions dans la 
» place ? Qui vous a dit qu'ils ne vous prévien- 
« dront pas l'année prochaine , et que , plus 
« forts et plus irrités par le dégât qu'on a fait 
« sur leurs terres , ils ne ravageront pas les 
« nôtres ? Mais dans quel mépris ne tombera 
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« pas la république si les nations vobines de 
»Komç , jalouses de sa grandeur, s'apperçoi- 
<<^Tent que vos généraux, enchaînés par 1rs 
« lois nouvelles de vos tribuns , n'osent tenir 
« la campattie , ni achever un siège sitôt que 
H leis beaux jours sont finis ? Au lieu que rien 
M ne rendra le peuple Romain plus redoutable 
« que quand on sei^ persuadé que la rigueur 
m des saisons n^est point capable de suspendre 
« ses entreprises , et qu'il veut vaincre ou 
« mourir au pied des remparts ennemis- » 

Le peuple , prévenu par ses tribuns , ne fit 
pas beaucoup d'attention aux remontrances 
d'Appius. Mais une perte que les Romains 
souffrirent au siège fit ce que n'avoit pu faire 
un discours si sensé. Les Veïens dans une 
sortie surprirent les assiégeants , en tuèrent 
un grand nombre , mirei)^t le feu à leurs ma- 
chines , et ruinerenf Ja plupart de leurs ou- 
vrage». Cette nouvelle, au lien d'abattre les 
esprits , inspira aux Romains une nouvelle 
ardeur pour la continuation du siège, (i) Les 
chevaliers , auxquels l'état Revoit fournir des 
chevaux , offrirent de s$ monter à leurs dé- 
pens. Le peuple , à leur exemple , %'écria qu'il 
ëtoit près de marcher pour remplacer les sol- 
dats qu'on avoit perdus , et jura de nç point 
partir du caqpp que la ville n'eût été prise. Le 
sénat donna ie grandes louanges aux uns et 
aux autres. B ftit résolu de donner la paie à 
tous les volontaires qui se rendroient au sièges 
(i) Plut, ia CamlUo. Or^Ub. II, cap. i^r 
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(i) On assigna en même temps une solde par- 
ticulière pour les gens de cheval , et ce fut la 
première fois que la cavalerie commença à être 
payée des deniers publics. 

Les tribuns du peuple ne virdfct pas sans 
beaucoup d'inquiétude et de jalousie que 
la perte qu'an venoit de faire au camp, au lieu 
d*exciter les plaintes et les murmures de la 
multitude , n'avoit servi qu'à augmenter l'ar- 
deur et le courage de tous lès ordres pour la 
continuation de ce siège. Mais une nouvelle 
défaite leur fournit l'occasion et le prétexte de 
se pouvoir déchaîner impunément contre le 
sénat. 

Les Capenates et les Falisques , peuples de 
la Toscane , les plus voisins des Yeïens , et par 
conséquent les plus intéressés à leur conserva- 
tion , armèrent secrètement (an de Rome 3 5 1 . ) 
Ils joignirent leurs troupes , surprirent et at- 
taquèrent le camp des ennemis, (a) L. Virgî- 
nius , et M. Sergius , tous deux tribuns mili- 
taires , commandoient à ce siège. La jalousie , 
si ordinaire dans une autorité égale , les avoit 
brouillés : ils avoient îhacun un corps de trou- 
pes à leurs t)rdres , et comme séparés en deux 
camps différents. Les emiemis tombent d'un 
côté sur celui de Sergius en même temps que 
les assiégés , de concert avec eu* , font une 
sortie , et l'attaquent de l'autr^. Le «oldat , qui 
croit avoir sur les bras toutes les forces de la 
Toscane , s'étonne , combat foiblement , et 

(i) Tit. Liv. lib. Y, c. yn. *- (a) Idem, ib^. c. 7. 
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plutôt pour défendre sa vie que pour attaquer 
celle de Tennemi. Bientôt il cherche à se mettre 
en sûreté par une fuite précipitée ; tout s'é- 
branle, et la déroute devient générale. Il n'y 
avoit que Virginius qui pût sauver Tarmée de 
son collègue , ses troupes étoient rangées en 
bataille; mais Tanimosité de ces deux géné- 
raux étoit si grande que Sergius aima mieux 
périr que de demander du secours à son en- 
nemi. Virginius , de son côté , ravi de le voir 
battu , refusa à ses propres officiers d'envoyer 
des troupes pour le dégager, s'il ne l'en faisoit 
^liiciter. Les ennemis profitèrent de la divi- 
sion des chefs ; l'armée de Sergius , en déroute , 
se réfugia à Rome, qui n étoit éloignée du 
camp que de six lieues , et Sergius s'y rendit , 
moins pour justifier sa conduite , que pour 
£ûre condamner celle de son collègue. 

Le sénat dans ce désordre ordonna à Vir- 
ginius de laisser son armée sous le comman- 
dement de ses lieutenants , et de venir inces- 
samment à Rome pour répondre aux plaintes 
que son collègue faisoit contre lui. L'affaire 
fut discutée avec beaucoup d'aigreur , et hs 
deux tribuns militaires se répandirent en in- 
vectives l'un contre l'autre. Le sénat les trou- 
vant également coupables , l'un pour n'avoir 
pas fait combattre ses troupes avec assez de 
courage ,' et l'autre pour avoir mieux aimé 
laisser périr son collègue que de sauver s(^s 
concitoyens , ordjonna que tous les tribuns de 
cette année abdiqueroient leur dignité, et 
msvoL. ROM. 3* a 
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qu'on procéderoit incessamment à une non- 
Telle élection. Les deux tribuns se défendirent 
d'abord de déférer à cette ordonnance y sous 
prétexte que leur autorité n'étoit pas expbrée. 
Les tribuns 4u peuple saisirent cette occasion 
pour étendre leur puissance, et menacèrent 
ces deux généraux de les faire arrêter, s'ils 
n^obéissoient aux ordres du sénat. Servilius 
Abala , premier tribun militaire , indigné de 
la manière bautaine dont ces magistrats plé- 
béiens traitoient ses collègues : « Il ne tous 
«ajppartient point, leur dit-il,^ de menacer 
« ceux qui vous sont supérieurs en dignité* 
« Mes collègues n'ignorent pas l'obéissance 
« que nous devons tous aux décr^ du sénat ; 
« et s*ils sont réfractaires à ses ordonnances , 
« je nommerai un dictateur , qui , par son au* 
« torité absolue , saura bien , sans votre inter? 
« vention^ les obliger à se démettre de leurs 
« charges, j» 

Les deux tribuns , ne pouvant résister plu$ 
long-temps à ce consentement unanime dii 
sénat , abdiquèrent leur magistrature , et oi| 
procéda à une nouvelle élection. 

Mais les tribuns du peuple ne se contente? 
rent pas de la déposition de ces deux géné-^^ 
raùx , et pendant que ceux qui avoîent pris 
leur place conduisoient une nouvelle arm^ 
au siège de Veïes, ces magistrats plébéiens 
donnèrent assignation à Sergiuset à Virgin 
nius devant l'assemblée du peuple. Ils n*ou^ 
blierent rien dans cette occasion pour aigxir 
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les esprits de la multitude, non seulement 
èontre cies deux accusés , mais encore contre 
le corps entier du sénat. 

(An de Rome 35a. ) Us représentèrent , avec 
autant d'art que de malice , que l'unique ob- 
jet de cette compagnie ëtoit de diminuer le 
nombre du peuple , d'affoiblir sa puissance , 
d'éœpêchet ses assemblées , ou du moins d'en 
éloigner la convocation ; que la dernière dis-* 
j^ce ne devoit point être considérée comme 
un de ces malheurs ordinaires qui peuvent 
arriver même aux plus grands capitaines; 
mais que c'étoit une suite de cette conspiration 
secrète de faire périr le peu()le ; que les géné- 
raux , après avoir employé plusieurs campa- 
gnes au siège ^ ou au blocus de Veïes, n'avoient 
laissé brûler leurs gabions , emporter leurs 
forts y et miner tous leurs ouvrages, que pour 
prolonger la guerre ; qu'on avoit ensuite ven- 
du le camp de Sergius aux ennemis ; que ee 
général , plutôt que de demander du secours 
à son collègue , avoit nûeux aimé laisser tailler 
en pièces ses soldats , et que Virginius avoit 
regardé cette déroute des légions comme une 
victoire, qui, sans tirer Tépée , le délivroit 
lui et son parti d'autant d'ennemis qu'il y 
avcnt de plébéiens dans ces différents corps; 
qu'après une action si infâme, le sénat se ^ 
fiattoit d'éblouir encore le peuple , sous pré- 
l;exte qu'il avoit obligé les deux généraux à 
quitter le commandement de leurs armées : 
mais que le peuple devoit faire voir , par J 
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châtiment rigoureux qu'il ordonneroit contre 
les coupables , qu'il n'étoit pas capable de se 
laisser tromper par un artifice si grossier ; 
que , pour prévenir dans la suite les mauvais 
desseins de la noblesse , il ne falloit remplii: 
le tribunat militaire que de braves plébéiens , 
qui veillassent également à la défense de la 
patrie , et à la conservation particulière du 
peuple. 

En vain Sergius allégua pour son excuse le 
sort ordinaire des armes , la terreur qui s'étoit 
répandue dans son armée , et l'infidélité de 
son collègue qui l'avoit abandonné et comme 
livré à l'ennemi qui l'attaquoit de deux côtés. 
On ne voulut point distinguer son malheur 
d'un crime , (i) il fut condamné à une grosse 
amende , aussi bien que Virginius , quoiqu'il 
alléguât qu'il étoit injuste de le punir des fautes 
de son collègue. 

Les tribuns du peuple , se prévalant de l'ani- 
mosité qu'ils avoient excitée contre les patri- 
ciens, ne cessoient dans toutes les assem- 
blées de représenter à la multitude que le 
temps étoit venu de s'affranchir de la tyrannie 
du sénat; qu'il falloit ôter l'autorité souve- 
raine et les principales dignités de la répul>H- 
que aux Sergiens et aux Virginiens , pour la 
faire passer à des plébéiens dignes de ces em- 
plois honorables. Ils crient en public que la 
liberté du peuple est en péril. Ils briguent et 
ils cabalent en particulier. Enfin ils se donne- 

(i) Tit. Liv. lib. V, cap. 12. 
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rent tan t de mouvement , que dans la prochaine' 
Section et la suivante, (An de Rome Î53.) ils 
firent nommer des plébéiens pour tribuns mi- 
litaires : nouvelle révolution dans le gouver- 
nement de la république , mais dont les suites 
lurent funestes à Tétatp'ar différents avantages 
ffoe les ennemis de Rome remportèrent sur les 
années commandées par des plébéiens. 

( An de Rome 354. ) Un mal contagieux suc-* 
céda à ces diàgraccs. Le peuple , consterné , 
eut recours aux dieux , les temples étoient 
remplis jour et miit d'hommes , de femmes , et 
â^enfants quiimploroient leur clémence, (i) Les 
Dnûmi^irs , après avoir consulté les livres sa- 
crés des sybilles , ordonnèrent le Ijectùterne. 
CTétoît une cérémonie ancienne pendant la- 
quelle on descendoit les statues des dieux de 
leurs niches ; on leur servoit pendant huit 
jours des repas magnifiques , comme s'ils eus- 
sent été en état d*en profiter; les citoyens, 
ehacun selon leurs facultés, tenoient table 
ouverte: ils y invitoient indifféremment amis 
et ennemis ; les étrangers sur- tout y étoient 
admis; on mettoit en liberté les prisonniers, 
et on se seroit fait un scrupule de les faire ar- 
rêter de nouveau après que la fête étoit finie. 

Les patriciens , profitant de cette disposi- 
tion des esprits , tournèrent en mystère de 
isEgion ces disgrâces de la république. Ils les 
«Ctrâ>aerent à la colère des dieux irrités de 

fi) Tît. Liv. lib. V, cap. x3. Auç. de Civitate Dci. 
w^ill, cap. 17. 
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c^quc , dans les dernières élections , on n'avoit 
pas eu égard aux familles nobles qui seules 
av oient l'intendance des sacrifices. De pareille» 
raisons , plus fortes que toutes les harangues 
des tribuns du peuple, entraînèrent les es- 
prits de la multitude^ Tout le monde regarda 
les disgrâces de la ré})ublique comme des in- 
terprètes infaillibles de la volonté des dieux : 
et de peur de les irriter davantage, on ne 
manqua pas dans Téleetion suivante ( an da 
Rome 355 ) de rendre le tribuuat militaire^ux 
seuls patriciens. 

On n'avança pas beaucoup au siège , et tout 
l'effort des armes romaines se termina. à ra- 
vager les terres des ennemis. ( Anjde Rome 356.) \ 
La guerre fut encore plus malheureuse l'année 
suivante , et on obligea les tribuns militaires 
dont on n'étoit pas content d'abdiquer leur 
dignité, sous prétexte qu'on avoit manqué 
d'observer quelque cérémonie dans les auspi- 
ces qu'on avoit pris pour leur élection : pré- 
texte dont les deux partis se servoient tour-à-^ 
tour pour faire déposer les magistrats qui ne 
leur étoient pas favorables. (An de Rome 357.) <. 
On eut recours dans cette occasion , comme 
dans une calamité publique , à un dictateur. 
M. Furius Camillus fut élevé à cette suprême 
dignité , qu'il ne dut qu'au besoin que la répu- 
blique crut avoir d'un aussi grand capitaine , 
conjoncture, où, sans brigue et sans effort, un 
mérite supérieur se trouve naturellement en 
sa place. On avoit déjà observé que dans tous 
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]es emplois où Camille avoit eu des collègues ^ 
sa rare valeur et sa haute capacité lui avoient 
fait déférer tout l'honneur du commander 
ment, comme s*il eût conimandé en chef; et 
on remarqua depuis , que , pendant ses dicta- 
tures , il gouvemoit avec tant de douceur et, 
de modération, que les officiers qui étoient. 
soumis à ses ordres croyoient potager sou 
autorité, (i) Il nomnia pour général de la ca- 
valerie P. Cornélius S<apion, et mit sih* pied 
en même temps ;un puissant corps de troupes. 
Le peuple couroit à Fenvi s'enrôler sous ses 
enseignes : tout le monde vouloit suivre à -la 
guerre un général que la victoire n!avoit ja- 
mais abandonné. Les alliés même lui envoyé- 
ren't offrir un puissant secours , coinposé de 
leur plus florissante jeunesse. Le dictateur se 
rendit d'abord au camp qui étoit devant Veiies; 
sa présence seule rétablit la discipline militaire 
qui étoit bien affoiblie depuis la division ou la 
défaite des tribuns militaires. On serra la place 
de plus près , et par son ordre on releva les 
forts que les ennemis avoient ruinés. Il mar- 
cha ensuite contre les Falisques et les Cape- 
liates , qu'il défi^en bataille rangée ; et après 
cette victoire , qui lui laisoit la campagne li- 
bre , il revint au siège , qu'il poussa avçç beau- 
coup d'ardeur. 

Les assiégés ne se défendoient pas avec 
moins de courage. Le dictateur , craign'ant de 
ne pouvoir emporter d'assaut et à force ou-- 

(i) Plut, in CamiUo. Dio4. 3ic. lil». XIV, cap sî» 
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verte une place où il y avoit xme armée pour 
garnison , eut recours à la sappe et aux mines. 
Ses soldats à force de travail , et a Finsu de« 
assiégés , s'ouvrirent une route secrète qui 
les conduisit jusques dans le château. Ils se 
répandirent de là dans la ville ; une partie alla 
charger par derrière ceux qui défendoient 
encore les murailles ; d'autres rompirent les 
portes , et toute l'armée entra en foule dans la 
place* Le malheureux Veïen éprouva d'abord 
la fureur des victorieux. On ne pardonna qu'à 
ceux qu'on trouva désarmés , et le soldat ^ 
encore plus avare que cruel , courut au pil- 
la ge^vec la permission de son général. 

La longueur du siège , les périls qu'on y 
avoit courus , l'incertitude même du succès , 
tout cela fit recevoir à Rome aVec des trans- 
ports de joie la nouvelle de la prise de cette 
place. Tous les temples furent remplis de 
dames romaines , et l'on ordonna quatre jours 
de prières publiques en actions de grâces : 
ce qui n'avoit point encore été pratiqué dans 
les plus heureux succès de la république. Le 
triomphe même du dictateur eut quelque 
chose de particulier. Camille parut dans un 
char magnifique , et tiré par quatre chevaux 
de poil blanc. 

Cette singularité déplut au peuple ; et au 
milieu des louanges qu'il donnoit au dicla« 
teur , il ne vit qu'avec une indignation secrète » 
ce premier magistrat affecter une pompe ^ 
réservée autrefois pour la royauté , et , depuis 
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Fexpulsion des rois , consacrée seulement au 
culte des dieux. Cela diminua Festime et Taf- 
fection publique ; et la résistance que Camille 
apporta depuis à de nouvelles proposition» 
d'un tribun , acheva de le rendre odieux à la 
multitude. 

(i) (An de Rome 359. ) T. Sicinius Denta^ 
tus , tribun du peuple , proposa de faire une 
seconde Rome de la ville de Veïcs , d'y envoyer 
pour l'habiter la moitié du sénat , des cheva- 
liers , et du peuple. Il en représentoit la situa- 
tion , la force , la magnificence des édifices , et 
le territoire plus étendu et plus fertile que 
celui de Rome même : çt il ajoutoit que lesi 
Romains , par ce moyen , pourroient conserver 
plus facilement leurs conquêtes. 

Le peuple, toujours avid'e de nouveautés^ 
reçut ces propositions av«c de gMndes dé- 
monstrations de joie. L'affiaire, suivant Tu- 
sage , fut portée d*abord dans le sénat : Ca- 
mille , qui ne faisoit que sortir de la dictature , 
s'y opposa hautement. Ce n*est pas qu'il ne lui 
fut honorable de voir habiter par des Romains 
une ville si fameuse , et qui étoit devenue s^ 
conquête ; il pouvoît même penser que plus 
il y aurôit dliabitants , et plus il s'y trouveroit 
de témoins c^e sa gloire; mais il croyoit que 
c'étoit un criine de conduire le peiiple romain 
dans une terre captive, et de" préférer le pays 
vaincu à la patrie victorieuse. Il ajouta , qu*il 
lui paroissoit impossible que deux villes si 
(i) Tit. Liy. lib. V, cap! a4. Plut, in Camillo. 
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puissantes pussent demeurer long-temps en 
paix , vivre sous les mêmes lois , et ne former 
cependant qu'une seule république: qu'il se 
formeroit insensiblement de ces deux ville» 
deux états différents , qui , après S*étre fait la 
guerre l'un à l'autre , deviendroient à la fin la 
proie de leurs ennemis communs. 

Les sénateurs et les principaux de la no- 
blesse , touchés des remontrances de ce pre-- 
mier citoyen de la république, déclarèrent 
qu'ils mourroient plutôt aux yeux du peuple 
romain que de quitter leur patrie. Les vieux 
et les jeunes se rendirent sur la place où le 
peuple étoit assemblé ; et s'étant dispersés 
dans la foule ils conjurèrent le peuplé, les 
larmes aux yeux , de ne pas abandonner cette 
ville auguste qui devoit un jour commander 
à toute la terre , et à laquelle les dieux avoient 
attaché de si grandes destinées. ïls montroient 
ensuite de la main le Capitole, et demandoient 
aux plébéiens s'ils auroient bien le courage 
d*abandonner Jupiter, Vesta, Romuîus, et 
les autres divinités tutélaires de la ville , pour 
suivre un Sicinius qui ne cherchoit par un 
partage si funeste qu'à ruiner la république* 
Enfin ces sages sénateurs ayant su prendre la 
multitude par des motifs de religion le peuple 
n'y put résister. 11 céda , quoiqu'à regret, à ce 
sentiment intérieur que produisent toujours 
les préjugés de l'éducation. (An de Rome 36o, 
36 1.) La proposition de Sicinius fut rejetée 
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â la pluralité des yoix (i) , et le sénat , comme 
pour récompenser le peuple de sa docilité , 
fnrdonna par 1 avis de Camille , qu'on distri- 
bueroit par tête sept arpents des terres des 
Yeïens à chaque chef de famille ; et que , pour 
porter les personnes libres à se marier , et les 
mettre en état d'élever des enfants qui servis- 
sent un jour la république , on leur donneroit 
|ârt dans cette distribution. 

Le peuple , charmé de cette libéralité , don- 
na de grandes louanges au sénat. On vit re- 
naître la concorde entre ces deux ordres : Iç 
peuple , par déférence pour le sénat , consen- 
tit même qu'on rétabÛt le consulat. Sousie 
gouvernement de ces magistrats patriciens , 
fes Eques furent vaincus , et les Falisques s'é- 
toîent déjà donnés à la république. Tous ces 
avantages étoient attribués à la sagesse et à la 
valeur de Camille. Ce furent de nouvelles in- 
tures à l'égard des tribuns , qui ne pouv oient 
lui pardonner cette union du peuple avec le 
f»énat y qu'ils regardoient comme son ouvrage, 
ft comme l'extinction de leur autorité. 

Us auroient bien voulu pouvoir se défaire 
de celui qui leur étoit seul plus redoutable que 
^ut le sénat. Mais il étoit bien difficile d'atta- 
quer un homme révéré de ses citoyens , pour 
jes vertus , adoré du soldat , et en qui on n'a- 
Toit jamais reconnu d'autre intérêt que celui 
de sa patrie. 

(i) Tit. LiT. lib. V, cap. 2Po. 
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Sa piété leur fournit le prétexte que leur 
ertvie et leur haine n'avoient pu leur inspirer. 
Ce général, avant que de faire monter ses 
soldats à l'assaut au siège de Veïes, avoit voué 
de consacrer la dixième partie du butin à 
Apollon. Mais lorsque la ville fut emportée , 
parmi le désordre et la confusion du pillage , 
il ne se souvint point de son vœu. Et lorsque 
la délicatesse de sa conscience lui en rappela 
la mémoire , tout étoit dissipé. Il n'y avoi^ pas 
moyen d'obliger les soldats à rapporter des 
effets , ou qu'ils avoient consumés , ou dont 
ils s'étoient défaits. Dans cet embarras , le sé~ 
nat fit publier que tous ceux qui auroient la 
crainte des dieux , estimassent eux-mêmes là 
valeur de leiir butin, et qu'ils apportassent 
aux questeurs le dixième de cette valeur , afia 
d'en faire une offrande digne de la piété et de 
la majesté du peuple romain. 

Cette contribution, faite à contre- temps , 
irrita les esprits contre Camille. Les tribuns 
du peuple saisirent avec avidité cette occasion 
de se déchaîner contre lui. Ils rappelèrent le 
souvenir du jour de son triomphe , où contre 
l'usage il avoit paru dans un char tiré par 
quatre chevaux blancs. Us ajoutoient que ce 
fier patricien , dont la politique étoit de tenir 
toujours le peuple dans l'indigence, ne fei- 
gnoit d'avoir voué aux dieux la dixme du pil- 
lage de Veïes que pour avoir un prétexte de 
décimer le bien du soldat , et de ruiner le peu- 
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pie. (An de Rome 36a.) Lâ«-d«SS1U un de cef 
tribuns , s^pelé Ludus Apnleios , loi fit don* 
ner assignation devant l'assemblée du peuple , 
et l'accusa d'avoir détourné du jûllage de 
Veîes certaines portes de bronse qu'on Toyoift 
chez lui. 

(i) Camille , étonné de ce nouveifu genre 
d'accusation , assembla chez lui ses amis et les 
principaux de sa tvibu , et les conjura de ne 
pas souffrir que sur un si foibie prétexte on 
condamnât leur génénJ. Ces i^ébéiens , pré- 
venus par les tribuns , après avoir tenu con* 
seil entre eux , lui répondirent qu'ils payerpient 
volontiers l'amende à laquelle il seroit con- 
damné , mais qu'il n'étoit pas en leur pouvoir 
de le faire absoudre. Camille , détestant leur 
foiblesse , résolut de se bannir plutôt lui-même 
de Rome que de voir la honte d'une condam- 
nation attachée à son nom. Il embrassa avant 
que de partir sa femme et ses enfants : et sans 
être suivi de personne de considération, il 
arriva jusqu'à la porte de la ville. On rapporte 
qu'alors il s'arrêta, et que, se tournant vers le 
Capitole , il pria les dieux que ses ingrats con^ 
citoyens se repentissent bientôt d'avoir payé 
ses services par un si cruel outrage , et que 
leur propre calamité les obligeât de le rap- 
peler. 11 se réfugia ensuite à Ardée, ville peu 
éloignée de Rome (a) , où il apprit qu'il avoit 

(i) PluW in Caimllo. •— (a) Tit. Lit. lib. V, cab. Sa. 
Plut» in CamiUo. Val. Max. 1. Y, c. 3, art. a. P©!?!». 
KivOL. AOM. 3. , ^ 
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été condamné à une amende de quinze mille 
asses ^ qui peuvent revenir environ à cent 
cincpiante écus de notre monnoie. 

On crut que les imprécations de ce grand 
homme avoient excité la cbîere de» dieux , et 
attiré la guerre sanglante que les Gaulois 
firent aux Romains. Du moins ces deux événe- 
ments se suivirent de si près , que le peuple , 
toujours superstîtietix , attribua la perte de 
Rome à Texil de Camille qurTavoit précédée. . 

(i) La ptemierc irruption des Gaulois en 
Italie arriva sous le règne de Tarquin Tan- 
cien, environ Fan du monde trois mille quatre 
ceftt seize , et de la fondation de Rome le cent 
soixante -cinquième. Ambigat régnoît a^ors 
sur toute la Gaule celtique : ce prince, trou- 
vant ces grandes provinces'remplies d'un trop 
grand nombre d'habitants , mit Sigovese et 
Bellovese , deux de ses neveux , à la télé d'une 
florissante jeunesse , qu*il obligea d'aller cher- 
cher dès établissements dans des contrées 
éloignées , soit que ce ft\t un usage commun , 
et qui se pratiquoil encore dans le nord jus- 
quesdans le dixième siècle, soit qu'Ambigat 
eût eu recours à ces colonies militaires , pour 
se défaire d*une jeunesse vive , inquiète , et re- 
muante. Quoi qu'il en soit , le sort des augures 
envoya au-delà du Rhin Sigavese , qui , pre- 
nant son chemin par la forêt Hercinie , s'ouvrit 
vxi passage par la force des armes , et l'empara 

(i) Tit. Lit. lih. Y, cap. 34. Diod. $ic. Plut. Alpiett^ 
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de ia Bobéme e% des province» Y<Haiiie$. Bello- 
Vese ^tourna du oèté de Fllalîe ; e^ après avoir 
|>assé les Alpes > les Senoiwiis et lès Manceaux , 
qui étoient en plus grand nomlure dans son 
armée, s'emparèrent de ces belles provinces 
qui sont entre l^sm^n^gnesdes Alpes , celles 
de l'Apennin , la rivie»e du Tésin , et celle de 
Jesi, qui se jeté dans^la mer en^deçà d'Aneone- 
Ils s'y établirent, et qii>e)qi|p ««uteurs leun 
attrilment Forigine et Ja fondation de» villes 
de Mfla» , Vérone , Padoue , Bresse , Corne , 
et de plusieurs autres villes de ces contrées 
qui subsi&tçni encore aujourd'hui^ La pre- 
mière guerre qu'ils eurent contre les Romains y 
fut vers l'an du monde trois mille six cent 
seize y deux cents ai>s après leilr passage en 
Italie. Us assiégeoient alors Clu^sUmi , ville de 
la Toscane. Xes habitants , craignant de tom- 
ber sou&la puissance de ^s barbares , implo- 
rèrent le secours des Romains , quoiqu'ils 
n'eussent d'autre motif pour l'espérer^ sinon 
qu'ils n'avoi^t point armé dans la derniera 
guerre en faveur des Yeïens „ comme ayoient 
fait la plupart des autres peuples dç r£trarie. 
Le sénat , qui n'avoit aucune alliance particu- 
lière avec cette viUe ,.8e,co^tenta d'^voyer en 
ambassade trdis jeunes, patriciens ^ tou» tr<HS 
frères, et de 'la famille fabia, pour ménager 
un acconunodeiBent. entre ces deux nations. 
Ces ambassadeurs , é|ant arrivés au camp des 
Gaulois , furent introduits dans le conseil. Us 
ofTrir«>nt la médiation «ie Rome , et deipande- 



rent à Brénhus , roi ou chef de ces Oaoloîs 
trafisalpias , quelle prétention une nation 
étrangère avoit snr la Toscane , ou s'ils avoient 
reçu en particulier quelque injure de ceux de 
ChiBÎum. Breunus leur répondit fièrement que 
son droit étoitdans ses armes, et que toutes 
dioses appartenoient aux hommes vaillants' 
et courageux ; mais que , sans avoir recours à 
ce premier di^itde nature , (i)Us seplaignoient 
justement des Chisiens., qui , ayant beaucoup 
plus de terres qu'ils n'en pouvoient cultiver , 
avoi^nt refusé de lui abandonner celles qu'Os 
laissoient en friche. « Ils nous'font , ajouta-t-il, 
« le même tort que vous faisoient autrefois les? 
« Sabins , ceux d'Albe et de Fidene , et que 
« voUs font encore tous les jours les Ëques , 
« les Volsques , et tous vos voisins , auxquels , 
« les armes à-la main , "^ous avez enlevé la meil- 
« leure partie de leur territoire : ainsi cesses 
« de vous intéresser pour les Clusiens , de peui^ 
« de nous apprendre , par votre exemple , èf 
« défendre ceux que vous avez dépouillés de 
« leur ancien domaine. » 

Les Fabius , irrité* d'une réponse si fiere , 
dissimulèrent leur ressentiment , et sous pré- 
texte de vouloir en qualité de médiateurs 
conférer avec les magistrats d^ Clnsium, ils 
demandèrent à entrer dans la place. Mais ils 
ne furent pas plutôt dans la ville , qu'au lieu 
d'agir suivant leur caractère, et de faire la 
fonction de ministres de la paix , ces ambassa- 

(i) Hat. in Camillo. 
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deu^s ^ trop jeunes pour un emploi qui exi^e 
«ne extrême prudence ^ s*aba&donnantà leur 
courage , et à l'impétuosité de Page , exhorte^ 
rent les habitants à une vigoureuse délensew 
Pour leur en donner l'exemple ils se mirent 
à leur tète dans une sortie , et Q. Fabius » 
chef de l'ambassade , tua de sa propre main 
un des principaux che£s des Gaulois. Bren- 
nus , justement irrité d'un tel procédé , ne se 
gouverna potnten barbare. U envoya un lie- 
rait à Rome ^ pottr demander cpi'oa lui livrât 
ces ambassadeurs ^cpii avoient violé si mani^ 
festement le droit des gens ; et en cas de re- 
fus, cet envoyé avx>it osdre de déclarer lai- 
guerre aux Romains. 

Le héraut ^ftnt. arrivé à Rome , et ayant 
exposé sa char^ , l'affaire fut mise en délibé^ 
ration. Les pÀus sages du sénat voi^oient- 
^'on punit «eux qui avoient violé si mani- 
festement le drok des gens,. ou du moins 
qu'on tâchât d'aprpaifier les Gaulpis à force 
d'argent; mais les plus jeunes, emportés par 
leur courage , rejetèrent cet avis comriie iiidi- 
gne du nom romain. L'affaire fut renvoyée- 
à l'assemblée du peuple , et Fabius Ambustus, 
père de ces 'ambassadeurs , qui quoique pa- : 
tricien avoit su se pendre agréable au peu- 
]de , fit une brigue si puissante , que non seu- 
lement il -vint à bout de faire renvoyer le 
héraut sanv^^isfaction ,^ ( an de Rome 363.) 
mais il eut encore assez de crédit pour faire 
créer ses eufgpta tribuîis militmres et chefs de. 
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rarmée qnW résohit d'opposer am Gaulois.' 
Brennns , au retour de son hëraut , tourna sa 
eolerc et ses armes contre les Romains , et 
marcha droit à Rome. Son armée étoit nom- 
iM^euse ; tout fayoit devant lui; les habitants 
des boArgàdes et des TÎHages désertoient à 
aon approche ; mais il ne s'arrêta en aucun 
endroit , et il déclara quHl n'en vouloit qu'aux 
Romains. « 

Les tribuns militaires sortirent de Rome 
à la tête de quarante miQe honAnes. Ils n'a- 
▼oient guère moins de troupes c[ue Brennus v 
mais il y aroit plus tl'ordre et' d'obéissance 
dans l'armée des Gaulois. Les généraux ro-< 
mains , depuis la disgrâce et l'exil de Camille, 
n'osoient ag^ avec une pleine autorité , et ils 
étoient réduits à dissimuler la licence et le pea 
de disqipHne de leurs soldats , am lieu de leur 
commander arec cet empire absolu qH'exige 
le service militaire. On remarqua même q«e 
ces tribuns , avant que de sortir de Rome , ne 
sacrifièrent point aux dieux , et qu'ils négli- 
gèrent de consulter les auspices : cérémonies 
essentielles parmi un peuple rempli de super» 
stitiôn , et qui tiroit sou courage et sa con- 
fiance des signes propices que les augures lui 
annoneoient. Mais rien ne fit {^us de tort aux ' 
Romains que la multitude des chefs. Il y avoit 
dans leur armée six tribuns militaires avec 
une égale autorité , la plupart jeiuies , et qui 
avoieut plus de courage que de capacité. Ils^ 

^ wcerent avec audace au^evant des Gau» 
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lois , qu'ils rencontrèrent proche de la rivière 
à*^llia , à une demi-journée de Rome; Cha- 
que nation rangea aussitôt son armée en ba- 
taille. Les Romains , pour n*étre pas enfermés 
par les ennemis , étendirent les ailes et mirent 
leurs meilleurs soldats à la droite et à la gau- 
che , ce qui rendit le centre plus foible. Ce fut 
l'endroit auquel les Gaulois s'attachèrent: ils 
eurent bientôt enfoncé et dissipé les cohortes 
qui occnpoient ce poste. Les deux ailes se 
Yoyartt coupées , et leur centre occupé par les 
ennemis, prirent la fuite, sans tirer l'ëpéc. 
Ce fut moins une bataille qu'une déroute gé- 
nérale ; et dans ce désordre , le soldat effrayé , 
au lieu de regagner Rome, dont il n'étoit 
éloigné que de soixante stades , se jeta dans 
Veïes. (i) D'autres se noyèrent en voulant 
passer le Tibre à la nage : plusieurs , pour- 
suivis par les ennemis , tombèrent sous le fer 
des victorieux ; quelques uns seulement , qui 
échappèrent à leur fureur , se sauvèrent dans 
Rome , où ils portèrent la terreur et la con- 
sternation. Le sénat croyant que l'armée 
entière avoit été taillée en pièces , et ne se trou- 
vant pas de forces suffisantes pour défendre 
la "vilie y jeta dans la forteresse du Capitole 
tous les hommes capables de porter les armes. 
On y fit entrer tout ce qu'on avoit pu ramas- 
ser de vivres ; et afin de les faire durer plus 
long-temps, on ne reçut dans la place que 
ceux qui étoient capablles de la défendre. I 
(i) Tit. Liv. lib. Y. Plut, tn Camillo. 
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plupart des vieillards ^ des femmes $ -et 4^5^ 
enfants , se jtrquvspit sans chefs et sans des- 
seins, se sauvèrent parmi les champs ou dans 
les villes prochaines. Mais les anciens séna- 
teurs, plutôt que de porter leur misère et ^ 
une vieillesse. languissante chez les étrangers » 
résolurent de s'ensevelir sous les ruines de 
leur patrie et de finir leur vie dans une ville 
qu'ils ne pouvaient plus défendre. Plusieurs^ 
prêtres se joignirent à eux , et se dévouèrent 
généreusement à la mort , comme ces illustres.^ 
vieillards. Cette sorte de dévouement faisoit 
partie de la religion , et les Roùiains étoient 
persuadés qi^e le sacrifice volontaire que leurs 
chefs faisoient de leur vie aux dieux infer- 
naux je toit le désordre et la confusion, dans 
le parti ennemi. Ces hpmmes vénérables ayant 
pris j les uns leurs habits saints , et les autres 
leurs robes consulaires , et toutes les marques 
de leurs dignités , se placèrent à la porte de 
ïeurs maisons dans des chaires d'ivoire 9 OÙ 
ils attendirent avec fermeté l'ennemi et la 
mort. 

(i) Si, après la défaite d' Allia, les Gaulois 
eussent été droit à Rome, la république étoit 
perdue, et le nom romain éteint. Mais ces 
barbares ayant employé près de trois jours à 
partager leur butin, le temps qu'ils mirent à 
jouir, pour ainsi dire , des fruits de la^ victoiii« 
leur en fit perdre tous les avantages. Les Ro- 
mains , pendant ce délai, firent échapper leurs» 

(i) Plut, in CtmiUo^ 
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femmes et leurs enfants. Le6 sénateurs , et tout 
ce qu'il y avoit d'homme.», capables de porter 
les armes se jetèrent dp^ns le Capitole, où ils 
ne pouvoient pas être forcés aisément. Bren- 
nus entra dans Ro'^ne , et s'en rendit maître 
environ l'an 363 de sa fondation. Les portes 
étoient ouvertes , les murailles sans défense 
et les maisons sans habitants. Cette solitude 
dans une ville très peuplée lui fit craindre 
quelque embûche : maïs comme il savoit son 
métier , et qu'il étoit soldat et capitaine , il s'as- 
sura d'abord de sa conquête par de bons corps- 
de-garde qu'il mit dans les places publiques et 
dans les principales rues. 

Le premier spectacle qui se présenta à ses 
yeux , et qui attira le plus son attention , furent 
ces vénérables vieillards que nous avons ait 
qui s^étoient dévoués à la mort, et qui l'atten- 
doient à la porte de leurs maisons. Leurs ha- 
bits magnifiques, leurs barbes blanches, un 
air de grandeur et de fermeté , le silence même 
qu'ils observoîent, tout cela étonna d'abord 
les Gaulois, et leur inspira le même respect 
qu'ils auroient eu pour des ^ieux. Ils n'osoient 
en approcher; mais un soldat, plus hardi que 
les autres, ayant touché par curiosité à la 
barbe d'un ancien sénateur (i), ce généreux 
vieillard , ne s'acconftnodant pas de cette fami- 
liarité , lui déchargea un coup de son bâton 
d'ivoire sur la tête. Le soldat pour s'en ven- 
ger le tua aussitôt; et en même temps les au- 

(x) Marcns Papiriiu. 
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très vieillards et les prêtres furent massacrés 
comme lui dans leurs chaires. Tout ce qui se 
trouva d'habitants qui n'avoit pu s'échapper 
passa par le fer ennemi sans distinction de sexe 
ni d'âge. Brennus investit ensuite le Capitole, 
et fit sommer ceux qui s'y étoient renfermés de 
lui livrer la place j mais les ayant trouvés in* 
ébranlables , il tenta d'emporter le fort par es- 
calade. Les Romains , qui combattoient avec 
avantage, repousserient ces troupes, et en firent 
périr un grand nombre. Breianus vit bien qu'il 
ne se rendroii maître que par la famine d'une 
place que la nature seule avoit fortifiée. Mak 
pour se venger de la résistance des Romains „ 
il résolut de ruiner Rome entièrement. Ses 
soldats par son ordre mirent le feu aux mai-r 
sons , abattirent les temples et les édifices pu- 
blics , et rasèrent les nuirailles. Ainsi , au lieu 
d'une ville déjà célèbre dans toute l'Italie , il 
ne paroissoit plus au milieu de ses débris que 
des collines , et im vaste champ où Brennus fit 
camper cette partie de son armée qui tenoit le 
Capitole investi y l'autre fut envoyée au fou- 
rage. 

Ces troupes, qui par la terreur de leurs 
armes croyoient tenir tout le pays en sujé- 
tion , ne gardoient dans leurs marches ni oi?dre 
ni discipline. Les soldats s'écartoient pour 
piller, et ceux qui demeuroient en corps pas- 
soient les jours entiers à boire ; l'officier comme 
le soldat ne pensoient point qu'ils eussent d'gu- 
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très ennemis que ceux qui ctoient Henfermés 
dans le Capitole. 

Camille, depuis son exil , s'étoit retiré à 
Ardée, comme nous Tavons dit. Ce grand 
homme , plus affligé des calamités de sa patrie 
que de son propre exil , entreprit de la venger 
de ces barbares. Il persuada sans peine à la 
jeunesse de la ville de le suivre, et de concert 
avec les magistrats il sortit d* Ardée pendant 
une nuit obscure, et surprit les Gaulois ense- 
velis dans le vin. Il en fit une horrible bou- 
cherie , et ceux qui échappèrent à la faveur 
des ténèbres , tombèrent le lendemain entre 
les mains des paysans , qui leur firent peu de 
quartier. 

La îlfouvelle de cette défaite "^sc répandit 
bientôt âftns^ toute Tltalie. Les Romains qui 
s'étoient réfugiés à Veïes , et tous ceux qui s'é- 
toient dispersés dans les villages voisins s'as- 
semblèrent : il n'y en eut pas un qui ne se re- 
prochât Fexil de Camille , comme s'il en eût 
été l'auteur ^ et regardant ce grand homme 
comme leur «nique ressource après la des- 
truction de RoBàe , ils résolurent de le choisir 
pour leur chef. « Pourquoi faut-il , disoient-ils, 
« que les Ardéates, qui sont des étrangers, se 
« couvrent de gloire sous la conduite de Ca- 
« mille, pendant que ses concitoyens errent, 
« comme des malheureux proscrits , au milieu 
« de leïirproprepays » ? Tous veulent lui obéir; 
cous veulent combattre sous ses enseignes. On 
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lui envoie aussitôt dés députés qui le conju- 
rent de prendre sous sa protection des Ro- 
mains fugitifs, et les débris de la défaite 
d'Allia. 

Camille se défendit d'abord d'accepter au* 
cun commandement, sur ce qu'il étoit banni, 
« Rome n^est plus , lui répondirent ces dépu- 
ta tés, et nous ne pouvons plus nous compter 
« pour citoyens d'une ville qui a été absolu- 
« ment détruite. Vous voyez devant vous les 
ce tristes restes d'un état qui a fleuri pendant 
a plus de trois siècles : une seule bataille a dé- 
« cidé de son sort et du nôtre ; et il ne nous 
« reste d'asile que dans votre camp. » 

Camille , toujours soumis aux lois , ne se 
rendit point encore, et il les fit convenir d'en- 
voyer auparavant à Rome pour reconnoître 
si le Capitole tenoit encore, et en ce cas pren- 
dre les ordres du sénat qui s'y étoit enfermé. 
La commission étoit difficile : cette place étoit 
envii;onnée de tous côtés de .troupes ennemies. 
Cependant un jeune Romain, appelé Pontius 
Cominius , s'en chargea , et au travers de mille 
périls arriva au Capitole. Oi» assembla aussi- 
tôt le sénat : ce député leut annonça la victoire 
de Camille, et il leur demanda, de là part de 
tous les Romains qui étoient dispersés, ce 
grand capitaine pour leur général. On n'em- 
ploya pas beaucoup de temps à délibérer ; le 
sénat et les soldats qui représentoient le peu- 
ple, le déclarèrent tous d'une voix dictateur ? 
On renvoya aussitôt Pontius avec le déciet 
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de sa nomination ; et ce jénne bonxine revint 
au camp avec le même bonheur qu*ii avôit eiâ 
en montant au Capitole. 

Camille , de Fexil, passa à la première di»- 
gniré de son pays : tl fut reconnu pour dicta* 
teur et pour souverain magistrat des Romains. 
Dans tout autre capitaine ce ifatirbît été qu*uil 
Tain titre ; on ne luî donnott avec cette qualité 
ni troupes , ni argent pour en lever. H trouva 
tout cela dans son courage et dans cette haute 
réputation qu'il avoit si jusfement acqu!^el 
On n'eut pas plutôt appris sa nouvelle dignité, 
qu'il accourut de tous côtés des soldats dans 
son camp ; et il se trouva bientôt à la tète ât 
plus de quarante mille hommes, Romains ou 
alliés, qtii tous se croyoient invincibles soùi 
un si grand géilérâr. 

Pendant qu'il armôit , ,et qull songeoit à 
faire lever le blocus' du CâpitoIc, quelques 
soldats gaulois ayant ajiperçu daiis la mon^ 
lagne sur laquelle ce fort est situé des traces 
du passage de Pontins , en firent leur rapport 
r à Brennus , qui (ormiL aussitôt le desseih dé 
surprendre 'cette place par la même route. H 
choisit dans son armée ceux de ses soldats qui 
habitoient des montagnes, et qui étoient ac- 
coutumés dès leur jeunesse à y gravir. Ces 
soldats ayant reçu leurs ordres , partent la 
nuit, à la faveur dés ténèbres, grimpent dé 
rocher en rocher j et , avec beaucoup de peine 
et un péril encore pfus grand , ils s'avancent 
peu à peu en se donnant la main les uns aux 
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autres , et arrivant* au pied àe la muraille, 
quij de ce côté - là se trouva peu élevée , à 
cause qu'un eudroit si escarpé paroissoitjbors 
d'msulte« , X * . 

X^a sentinelle étoit endormie, e^ les Gaulois 
comme^çoient ^escajader la muraille lors-^ 
que des oies consacréies à Junon , et q[u*oi| 
nourrissoit comme des oiseaux sacrés par 
principe de religion , s'éveillèrent au bruit que 
firçnt les Gaulois , et se mirent à crier. M. Man^ 
lius^ personnage consulaire, s'éveille au bruit, 
accourt, et se présente le premier pour dé-* 
fendr« la muraÛle. Lui seul fait face aux.enneT 
mis ; il abat d'abord la main d'un Gaulois qui 
Tavpit levée J^o^f lui décharger un coup de 
hacbe , et en même temps il frappe si rudement 
de son bouclier un autre soldat qu'il le fait 
rouler du haut en bas du rocher. Toute la, 
g^nison se porta |)ientdt au même endroit. 
On pousse, on presse les Gaulois : Manlius, à 
la tête des Romains , les renv€;rse les uns suc 
les autres ; le terrein leur manque pour pou- 
voir s'enfuir ; et la plupart, en voulant évitet 
le fer ennemi , se jettent dans des précipices, 
en sorte qu'il y eu eut peu qui pussent regagne^ 
leur camp. 

La première chose que firent les assiégés , 
après avoir évité un si grand péril, fut de pré- 
cipiter du haut du rocher la sentinelle qu'on 
avoit trouvée endormie. D fut question en^ 
suite de récompenser M. Manlius qui , par 
sa vigilance et par sa valeur, venoit de sauver 
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la république. Chaque soldât \vti donna une 
demi-livre de farine, et une petîté mesure de 
▼in qu'il, se déroba sur son liécessaire. Ré- 
compense qui n'est remarquable que par rap- 
port à la disette des Tirres qui comtnençoîent 
à manquer dans la place. Brennus , désespé- 
rant de s'en rendre maître autrement que par 
ta famihe , la tenoit si étroitement invesae , 
que depuis sept mois que duroit le siège , on 
n'avoit pu y jeter le moindre secours. 

La même disette se faisoit sentir dans son 
camp. Depuis qu'on avoit déféré la dictature 
à Camille , cet habile général , maitre de la 
eampa^e , occupoit tous les pdssages. Les 
Gaulois n'osoient s*écarter pour aller au fou- 
rage sans s'exposer à être taillés en pièces ; en 
sorte que Brennus , qui assiégeoit le tapitole, 
étoit assiégé lia- même , et il souffroit les 
mêmes incommodités^ qu'il faisoit soiififrir aux 
assiégés. 

Dans cette misère commune les sentinelles 
du capitole et celles de Tannée ennemie com- 
mencèrent à parler d'accommodement: ces 
^^scours passèrent insensiblement aux chefs, 
qui ne s'en Soignèrent pas. Le sénat, qui nV 
Toit aucune nouvelle de Camille depuis qu'il 
l'avmt nommé dictateur, et qui se voyoit pressé 
par la faim , résolut d'entrer en négociation. 
Sulpicius , trâ>un militaire, en fut chargé , et, 
il convint avec Brennus de lui donner mille 
livres d'or, à condition qu'il teveroit le siège , 
et qu'il sortirent incessamment des états de la 
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république. Op apporta Tor; mais quand il 
fut question de le peser, les Gaulois se sei'vii 
rent d,e (aiui. ppîds. Les Romains se récriant 
contre cette sup€;rchçrie » Brennus , au lieu de 
faire cesser une injustice si visible, mit, outre 
le poidi , son épée et sou baudrier dans le plat 
qui contrepesoit l'or. Sulpicius, outré d*une 
si indigne vexation ^ lui denuin4a la raison 
d'une conduite si extraordinaire. « Et qu*est*^ 
«ce que ce pourroit être, répondit insolem-» 
ft ment le barbare, sinon, ^kalbeur aux vain- 
« eus ? » , 

Pendant cette ^contestation Camille s'étoit 
avancé jusques aux portes de Rome a^ec squ 
armée. Ayant appris qu'on étoit entré en cou-» 
férence, il prit avec lui sept principaux offi- 
ciers , et s'étant fait accompagner d'une grosse 
escorte, il résolut de se rendre au lieu de Ii^ 
conférence pour y ménager lui-même les ia* 
téréts de son pays , ou , comme il est plus vrai- 
semblable, pour faire connoitre aux députés 
des assiégés qu'il étoit en état de les dégager^ 
et de faire bientôt lever le siège. 

^pn armée, par ses ordres, le suivoit att 
J[)etit pas, et les Gaulois, qui se reposoient sur 
la foi d'un traité de paix , laissèrent approdier 
le& premiers corps de cette armée sans s'y 
opposer. 

Aussitôt que Camille parut dans l'assem- 
blée les députés du sénat «'ouvrirent pour 
lui faire place , comme au premier magistrat 
de la répid)lique..Après lui «voir rendu compte 
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du traité qu^ils avoient fait avec Brennus, ils 
se plaignirent de la supercherie que ce prince 
leur faîsoit dans rexécution : « Remportes cet 
f or dans le capitole, dit-il à ces députés, et 
« TOUS , Gaulois , ajouta-t-il , retir'ez-vous avec 
« vos poids et vos balances. Ce n*est qu'avec 
«dut fer que les Romains doivent recouvrer 
«leur pays », Brennus, surpris de cette hau- 
teur qu'il n'avoit point encore éprouvée dans 
aucun Romain , lui représenta qu'il contre- 
venoit à un traité conclu. Mais Camille lui 
repartit qu'étant dictateur on n'avoit pu rien 
arrêter sans sa participation. La dispute s'é- 
diauffant, on en vint bientôt aux armes. Ca- 
mille, qui l'avoit prévu , fit avancer ses trou- 
pes; on se chargea de part et d'autre avec 
foreur: les Romains, malgré l'inégalité du 
Heu où ils combattoient , poussent de tous - 
côtés les Gaulois; Brennus les rallie, levé le 
siège, et campe à quelques milles de, Rome. 
. Camille le suit avec la même ardeur, l'attaque 
de nouveau, et le défait ; la plupart des Gau- 
lois furent tués sur la place , ou dans la fuite 
par les habitants des villages prochains. 

Ce fut ainsi que Rome, qui avoit été prise 
contre toute apparence, fut recouvrée par la 
valeur d*un exilé qui sacrifia son ressentiment 
an salut de sa patrie. Mais s'il la sauva dans la 
guerre , et par la voie des armes , on peut dire 
qu'il la conserva une seconde fois pendant la 
paix, et après en avoir chassé les ennemis. 

La viUc étoit détruite , les maisons abattues. 
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les murailles de la ville rasées , comme nous 
rayons dit ; et il falloit; , pour ainsi dire ^ cher- 
cher Rome dans Rome mêni«. Dans uned^-. 
solation si générale, les tribuns du peuple re« 
toouvelerent Tancienne proposition dé s'éta-< 
blir à y eïes , et ils demandoient qu'on y trans- 
férât le sénat et le peuple, et qu'on en Ut le 
siège de l'en^ire. 

Ils représentoieai dans toutes les assem- 
blées, Textrém^ misère du peuple , édiappé , 
comme tout nu, du naufrage, épuisé par ta#it 
de malheurs, sans forces, sans argent , et in- 
capable de rebâtir une ville entière , dont il 
ne restoit plut que des ruines : pendant que 
Veïes offroit ^ux Romains une place fortifiée 
parl'art et la nature, des bâtiments super- 
bes , un air sain, et un territoire fertile. 

I^ sépat, qui s'étoit fait un point de reli- 
gion de n'abandonner jamais Rome, n'oppo- 
soit à des motifs qui paroissoient si raison- 
nables que des prières et des caresses. Les 
plus illustres de ce corps montroîent au peu- 
ple les tombeaux de leurs ancêtres ; d'autres 
les fai&oient souvenir des temples queRomu- 
lus et Numa avoient consacrés , et ils nV>tt- 
blierent pas cette tête d'homme trouvée autre- 
fois dans les fondements du Capitole , et qui , 
selon la réponse des augures , signifioit que 
l'empire du monde seroit attaché à cette place , 
qui devièndroit comme k capitale de toutes 
les nations. 

(An d« tlome 364). Camille, qui seul dan» 
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cette réToliition , ftvoit plus d'autorité et de 
considération que le sénat entier, demandoit 
aux uns , pourquoi ils s'étoient enfermés dans 
le Capitole , et aux autres , pourcpioi ils avoient 
combattu en pleine campagne kvee tant de 
courage pour recouvrer Rome, s'ils étoient 
résolus de Tabandonnef. « Songes , leur disoit- 
«il , qu'en vous retirant à Yeïes, vcnis allez 
« prendre le nom d'un peuple vaincu , et aban- 
« donner celui de Romains avec 'les grande» 
A destinées que les dieux j xmt attachées , et 
« qui avec votre nom passeront aux premiers 
«barbares qui s'empareront du Capitole ,^et 
« qui par ce changement deviendront peut- 
« être un jour vos maîtres et vos tyrans ». Ces 
motifs , tirés de la religion et de la gloire , tou- 
chèrent un peuple superstitieux et hautain , 
qui préféroit l'e^érance seule de l'empire aux 
commodités présentes de la vie; et une parole, 
échappée au hasard , acheva de le déterminer. 
Le sénat s'étoit assemblé extraordinairement 
pour délibérer sur une affaire si importante : 
c'étoit à L. Lucretius à opiner le premier, (i) 
Comme ce sénateur ouvroit la bouche pour 
dire son avis , on entendit le capitaine qui 
montoit la garde, crier à celui qui portoit le 
drapeau, de s'arrêter là, et d'y planter son en- 
seigne : « Car, ajouta cet officier, c'est ici qu'il 
a faut deiAeureit- » 

Cette voix, qui fut entendue dans le temps 
même qn*on étoit en peine du parti qu'on de- 
(i) Plut, io CamiUo. 
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Toit prendre , sembla être venue dn cid : 
« J'accepte Faugure, s'écria Lucretius , et j'a- 
« dore les dieux qui nous donnent un si heu- 
reux conseil » : Tout le sénat applaudit à son 
avis. Cette nouvelle , répandue dans le peuple , 
changea la disposition des esprits ; et une pa- 
role jetée au hasard , mais tournée en présage , 
eut plus de pouvoir que les raisons les plus 
solides du sénat. On ne parla plus de Veïes , 
chacun s*empressa de bâtir, sans même dis- 
cerner son propre fonds de celui d'autrui. La 
république donna une maison située au capi- 
tde à M. Manlius , comme un monument de sa 
valeur, et de la reconnoissance de ses conci- 
toyens. Mais , en même temps qu'elle récom- 
pensoit un service si important, elle crut de- 
voir punir Q. Fabius Âmbustus , qui avoit 
violé le drpit des gens , et attiré le ressentiment 
et les armes des Gaulois. 

C. Martius Rutilus, tribun du peuple, le 
fit assigner pour rendre raison devant l'assem- 
blée du peuple de la conduite qu'il avoit tenue 
dans son aiûbassade. Le sénat, qui né pouvait 
lui pardonner l'extrémité à laquelle il avoit 
réduit la république , ne s'intéressa point à 
sa défense ; tout le crédit que son pcre avoit 
parmi le peuple ne puj; pas le sauver. Ses pa- 
rents publièrent qu'une niort subite avoit em- 
pêché la décision de cette affaire. C'est ce* qui 
ne manquoit jamais d'arriver à ceux qui avoien t 
le courage de prévenir leur condamnation et 
la honte du supplice, 
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Cependant ce qui étok resté dé citoy«iu 
dispersés dans les proyiniees^ ceux qui pen- 
dant que les Gaulois étoientinaitres de Rome) 
s'étoient établis à Yeïes (i), ou dans les viUeft 
voisines, les prêtres, les leimnes , et le» en- 
fants , tous reviennent à R«me. On ne songe 
qu'à se loger: on bâtit de toins côtés ; il étoit 
permis de prendre de la pierre où on en pour*- 
roit trouver. La tuile fitt ibumie aux dépens 
de Tétat , et on pouAsa le trairaôl avec tant d'ar- 
deur, qu'en moiâs d'un an k ▼iile'fat entière^ 
ment f^tablie. * 

Rome, pour ainû dire, sembloit renaître 
de ses cendres ; maif à peine ses habitants oom-» 
meneoient - ils à rf^rer que de nouvelles 
guerres leur firent reprendre les armes ( «m ëe 
Eome 3&5 ), Les Toscans , les Eques , et les 
Yolsques , tous^ voisins de Rome , et par con- 
séquent ses ennemis , firent une ligue pour 
l'accabler, avant qu'elle eàt repris ses forces. 
]Les Latins et les Hemiques, quoiqu'alliés du 
peuple romain , mais toujours jaloux de sa 
grandeur, entrèrent dans ce dessein , et four- 
nirent leur contingent de troupes. Les uns et 
les autres se flattoient qu'après tant de pertes , 
ils trouveroient la ville sans défense. Ils se 
jetterent de concert , et par différents côtés , 
sur son territoire ; et après avoir ravagé le 
pays, et réuni leurs troupe*, ils marchèrent 
droit à Rome. On en fit sortir les tritons mili- 
taires à la tète des légions , pour empêcher les 
(i) Tit. LiT. lib. VI , cap. 4- 
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ennemis de pénétrer plus avant. Mais ces gé- 
néraux, sans avoir combattu, isc laissèrent 
enfermer dans des gorgés et dans des détrdits; 
Tout ce qu'ils purent faire fut de gagner le 
sommet du mont de Mars, où ils se retran* 
lièrent. Leur camp étoit à la vérité hors d*ki- 
ftulte , à l-égard des ennemis , mais aussi il étoit 
inaccessible aux convois; et Tarmée coUYoif 
risque d6 mourir de faim. 

Dans cette extrémité, on eut recours à un 
général toujours supérieur aux périls et aux 
difficultés : (i) Camille fut nommé dictateur 
pour la troisième fbis. Aussitôt il fit prendre 
les armes à tous les citoyens , sans en excepter 
les vieillards, âm seul Inruit de son nom et dé 
sa marche, la peur saisit les eni^emis ; ils ne 
songent plus à vaincre; toute leur attention 
est de n'être point vaincus ; ils se retranchent 
dans leur camp, qu'ils fortifient avec soin4*une 
palissade de pieux et d'un grand abattis d'ar^ 
bres. Camille s'en approche, et en. ayant re- 
connu la disposition , il remarqua que tous les 
matins il s'élevoit un grand vent qui venoit 
des montagnes. Sur cette observation il forma 
secrètement le plsm de son entreprise. Une 
partie de ses^ troupes firent d'un côté du camp 
une fausse attaque, pendant que de l'autre, 
des soldats instruits des intentions de leur 
général, jetterent contre cette clôture de bois 
des traits enflammés et des matières com- 
bustibles, qui, à la faveur du vent qui s'éleva 
(i) Plut, in Camillo. 
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à l'orcUitaire , eurent faiç&tM. embrasé cette 
palissade. Le feu gagne les -tentes , le. soldat 
efhajé ^ sans attendre Tordre de se» officiers , 
se jette avec précipitation h^r» du cawp. Tout 
sort en foule et en e^<i6iâion, et tombe dans 
les^ arme^ des Romains. <|ui^ font un grand 
carnage. Camille envoya^pouitJors éteindre lo 
feu poui" sauver le butin , dont il fit la récom*^ 
pense de ses soldaits. i . , 1, . 

Le méiiie bonbe^r l'accompagna contre les 
£qu^ et les Toscans. Il leur it k guerre peu-» 
dant psès de quatre ans ^ soit comme dictateur, 
soit en qualité de tribun militaire: et dana 
toutes ces guerres il eut le même succès^ et en 
revint toujours vic^torieux. 

Mais, sans m'arréter à cette suite d'actionf 
glorieuses , qui ne sont point de mon sujets 
je me contenterai d'obsetver qu'il ne fut pa« 
moins redevable à sa sagesse qu'à sa valeuc 
du titre que ses concitoyens, lui déférèrent , de 
restaurateur de sa patrie , et dé second fonda* 
teurdeKome.. 

De tous les Romains ,11 n'y eut que Marcus 
Manlius ^ personnage consulaire, qui s'oppolsa 
à cette estime générale. Cétoit à la vérité un 
des plus braves guerriers que Rome eût ja^ 
mais élevés; mais son ambition e( sa vanité 
étoient encore plus grandes q«e sa valeur: (t) 
il ne pouvoit souffrir qu'on lui préférât Ca- 
mille dans la conduite des armées. « Si je n'a^ 
«vois conservé la' forteresse et leCapitok, 

(i) Tit. tir. lib. VI , cap. ii. Plut, in CanOfio. 
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«c di$oît-â , Camitié^t^il p« recoitvrér h.t>Tde ^ 
« Et quand il ètt & cliassé les Gaulois , ne sait- 
« on paS' qu'il les a surpris dans une confé- 
« renée, et dans le temps ikiéme «pi'Us se repo- 
« soient sur ïa foi d'un tnsiilé solennel ? » 

( Aa d« Rome 3<^7 ). C'étott par de pareikr dis- 
cours qu'il soalag«oit son envie , et qu'il tàchoit 
d'obs(hircir la gloiro»^ d'un homme qu'il regar- 
doit comme son rival. L'ambition dont il étoit 
dévoré se troutant ji^nte à une vanité eltdes- 
sive, il prit le chemin qu'ont accoutumé dé 
tenir ceux qui affectent la tyrannie, il &e mît 
à âi^er le peuple 9 c^mme auroit pu £ak*eun 
tribun ; îfet , lion cotitém de renouveler iespro-^ 
positions dangereuses du partage des terres; 
lefondement ou le prétexte de toutes les sédi- 
tions , il tàcba- d'en exciter âe nouvelles , souâ 
prétexte de vouloir soulager le peuple , et de 
lui fournir les niéyens d'acquitter les dettes 
que la plupart des plébéiens avoient contrac* 
tées pour rebâtir leurs ntaisons. II payoit poui^ 
les uns, et répondoit pour les autres. Il ven- 
dit ses terres pour acquitter leurs dettes , et il 
déclara que, tant qu'à lui resteroit un sou de 
Ë»ien, il ne souffrireit point qu'on mît ses con- 
citoyens dans les fers. Quelquefois il les arra^ 
choit des mains de leurs créanciers, et empé. 
choit qu'on ne tes menât en prison. Par cette 
conduite violemte et séditieuse, il se fil bientôt 
conune une garde et une escorte de tous ces 
i;ens, dont la plupart avoient consumé leur 
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bien dans la débauche , qui ne raban^6ffmmeiit 
^los, et qui excitoieut un tumulte continuel 
dans la place. 

U leur représentoit , tantôt en public , et 
tantôt en particulier, que les nobles , non con-* 
tents de posséder seuls des terres qui de- 
Traient ^tre partagées é^lement entre tous 
les citoyens ,- c^^toient encore approprié Tor 
destiné k payer les Gaulois , et qui provenoit 
de la contribution Tolontsâre de tous ceux 
qui' s*étoient enfermés dans le Capitole. U 
i^utoit que ces mêmes patriciens s*étoient 
encore enrichis dû butin trouvé dans le camp 
de Brennus, et dont le prix seul suffisoit pour 
acquitter toutes- les dettes du peuple. 

Ce discours i-épété^en différentes occasions ^ 
et semé adroitement par ses partisans , sou- 
leva'la multitude. Toutes les autres prétention* 
cessèrent ; un si grand objet , et respérance 
de Toir toutes les' dettes des particuliers ac- 
quittées, ne laissèrent point d'autres pensée» 
que le desit» de tirer ces richesses des mains 
des patriciens. La sédition s'augmentoit de 
jour en jour, et son auteur la rendoit encore 
pkis formidable. Le sénat, danser désordre, 
résolut d'avoii* recours au remède ordinaire , 
et de créer tin dictateur : on se servit du pré-* 
texte d'une nouvelle guerre contre lés Vols- 
ques. Mais personne n'ignoroit que ce ma- 
gistrat auroit des ennemis plus redoutables à 
combattre dans la ville qu'au dehors : (an d* 

RièvoL. aoM. 3. • S 

• Digitizedby Google 



Rome 3>68'), Cette dignité tomba à A. GomeUiiA 
Cossus , qui nomma Quintius CapUplinus pour 
général de la cavalerie. 

. (,i),LesVolsqUre5 furent défaits; mais la sé- 
dition augmentoit tous l^s jours ^ et le dida- 
teur fut obligé de revenir à Rome. Après ayoîjr 
concerté avec le sénat la conduite qu'il devait 
tenir, il se rendit sur la place, accompagné du 
sénat et d'une fo.ule de patriciens ; jil monta 
sur son tribunal, d'où il enyoya un licteur 
nommer JM[anliu& de comparaître devant lui. 

Manlius , se voyant cité devant le souverain 
magistrat de la république , se fit suivre suc 
la place par tous ses partisans, et.il approcha 
du tribunal du dictateur avec une escorte si 
nombreuse qu'il pouvoit donner plus de 
crainte à ses juges qu'il n'étoit capable d'en 
prendre de leur autorité. X-e ^én^t et le peuple 
étoient séparés comme deux partis différents , 
près d'en venir aux mains , ayant cbacun leur 
chef à leur tête. 

Alors le dictateur ayant fait faire silence, 
et s'adressant à Manlius: a Je sais, lui dit-il, 
«que vous accusez les principaux du sénat 
« d'avoir détourné l'or destiné pour les Gau- 
«lois, et le butin fait dans leur caiiip, et que 
« vous avez fait espérer en même temps au 
« peuple qu,e ce fonds seul sufliroit pour ac- 
.«.quitter toutes ses dettes. Je vous commande 
« de nommer tout à l'heure ceux que voua 
« accusez d'avoir détourné cette partie du tré- 

(i)Tit.LiT.lib.VI,cap. i5. 
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« 50P pnblic ; sinon, ponr empêcher que tous 
« ne séduisiez plus long-temps le peuple pair 
« des mensonges et des espérances trompeuses, 
« i'ordonne qu'on tous conduise sur le champ 
«en prison, comme un séditieux et uy ca* 
t lomniateiir (i). » 

Manlius , surpris de la manière impérieuse 
et sérere dont le dictateur Tinterrogeoit, et 
sans Touloir s'engager dans les preuves d'un 
ftit de cette importance, lui répondit qu'il 
lui demandoit une chose qu'il saToit aussi bien 
que lui ; et il ajouta : «. Mais ce qui tous £àche, 
« tous , A. Cornélius , et ce qu'il y a dans cette 
«assenablée de sénateurs ou de patriciens, 
t n'est-ce pas cette foule de peuple dont je suis 
t environné ? Que ne m'enlevcz-vous cette 
«affection dont vous êtes si jaloux? ou du 
« moins que ne tâchez-vous de la partager avec 
« moi ? Soulagez les pauvres citoyens qui gé- 
« missent sous le poids des usures dont ils sont 
« accablés ; empêchez qu'on ne les jette dans 
« les fers ; prenez la protection de ces génééreux 
« plébéiens , qui , à mon exemple ont conservé 
«le Capitole; défendez ceux qui au prix de 
«leur sang ont. recouvré l'endroit même où 
«^cst placé votre tribunal et le siège de votre 
« empire ; payez les uns , répondez pour les 
« autres , et vous verrez la multitude vous sui- 
« vre et vous marquer sa reconnoissance et sou 
«attachement. » 

(i)Tit. Lit. lib. VI, eap. x5. Plût, in Camirfo. Diod. 
8iG.tib.XY»cap.35. 
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Le dictateur lui repartit qu*il ne prendroit 
pas le diamge , qu'il lui comiriandoit de parler 
9aiM taui de détoiurs, et de oemm^i'.j^écisé- 
meut ceux qu il accusoit dîavoir profité de For 
et des dépouilles des Gaul<HS,*ou de recon- 
noître devant tout le peuple qu'il n'étoit qu'un 
calomniateur, Manlius, pressé et confus, luidît 
qu'il n'étoit pas résolu de donner cette satire- 
tion à ses ennemis. Sur quoi le dictateur com- 
manda qu'on le conduisît en prison. Les lû:<- 
teurs ne l'eurent pas plutôt arrêté que Man^ 
lius, pour faire soulever le peuple, invoqua 
tous les dieux qui étoient révérés au Capitole 
et dans Rome; et se tournant du côté de la 
multitude : « Souffrirez-vous , généreux Ro^ 
n mains, s'écria-t-il, que votre défenseur soit 
a traité si indignement par des eilnemis jaloux 
« de sa glwre. » 

Mais, malgré ses cris , l'ordre du dictateur 
fut exécuté. On le conduisit en prison , et per- 
sonne ne branla pomr le secourir. Le grand 
nombre de ses partisans se contentèrent de 
marquer leur douleur par des habits de deuil ; 
ce qui nese pratiquoit que dans les plus gran-^ 
des calamités. Il y en eut même qui laissèrent 
croître leur barbe et leurs cheveux. Le dic- 
tateur se démit de sa dignité, après avoir 
trion^hé parla victoireqn'ilavoit remportée 
sur les Yolsques. Le peuple ne fit voir qu'un 
chagrin morne dans un jour de joie, et on 
l'entendit dire que le principal ornen\ent man- 
quoit à ce superbe triomph^; et qu'il ëtoic 
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surpris de n'y pas Toir Manlins ' chargé de 
chaînes attaché au char du dictateur. U y en 
aToit même qui , pour émouvoir la multitude y 
lui représentoient que Manlius avoit eu assez 
de courage pour défendre seul tout le peuple 
contre les Gaulois ; mais que parmi un si grand 
peuple , il ne se trouvoit pas un seul homme 
qui entreprit de défendre Manlius contre le 
sénat ; qu'il étoit honteux qu'on traitât si in~ 
dignement un consulaire, et qu*il ^afloit rom* 
pre les fers du défenseur de la liberté publique. 
Le sénat craignant que le peuple en fureur ne 
brisât les portes des prisons , et que Manlius 
délivré par des voies aussi violantes ne poussât 
plus loin son audace, crut assoupir cette affaire 
en le relâchant de sa propre autorité. Mais , 
au lieu d'appaiser la sédition, il donna, par 
une politique si timide , un chef aux séditieux , 
et un chef irrité par la honte de sa prison, et 
incapable de suivre des conseils modérés. 

En effet il ne fut pas plutôt sorti de prison, 
qu'au lieu de profiter de sa disgrâce Û excita 
de nouveau le peuple à faire revivre ses an- 
ciennes prétentions. Il ne parloît dans les 
assemblées particulières que de' la justice qu'il 
y avoit à partager les terres publiques , et de la 
nécessité d'établir une juste égalité entre tous 
les citoyens d'une même république. « Mais 
« vous ne viendrez jamais à bout d'une si haute 
« entreprise , ajouta~t-il en adressant la parole 
«à ses partisans les plus dévoués, tant que 
«vous n'opposerez à ro^rgueU et à l'avaricei 
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« des patriciens , que des plaintes , des murmn- 
« res et de vains discours. II est temps de vous? 
« affranchir de leur tyrannie : il faut abattre 
« les dictatures et les consulats. Etablissez un 
<c chef qui commande aussi bien aux patricien» 
« qu'au peuple. Si vous me jugez digne de 
« cette place , plus vous me donnerez de pou- 
« voir, et plutôt vous assurerez-vous la posses- 
(c sion des choses que vous demandez depuis 
«si long -temps. Je ne veux d'autorité que 
« pour vous faire tous riches et heureux. » 

On prétend que par ce discours séditieux 
il avoit voulu insinuer à ses créatures le ties- 
sein de rétablir la royauté en sa personne ; mai» 
on ne sait de quelles personnes il prétendoit se 
servir dans une entreprise a^ssi difficile, ni jus- 
qu'où il poussa ce projet ambitieux : ce qui pa* 
poit de plus certain , c'est qu'il se faisoit des as- 
semblées secrètes dans sa maison du Capitole; 
qu'il n'y appeloit ni A. Manlius, ni T. Man- 
Uns ses frères, ni aucun de ses parents, et qu'on 
n'y voyoit au contraire que des gens abymé» 
de dettes ou déshonorés par leurs débauches. 

(An de Rome 369.) Le sénat, effrayé de ces 
cabales, rendit un décret et un sénatus-con- 
sulte par lequel il étoit ordonné aux tribuns 
militaires, qui représenloient les consuls, de 
veiller exactement à ce {jiie la république 
7ie reçût aucun dommage: formule qui ne se 
prononçoit que dans les plus grands pérîis de 
l'état, et qui donnoit à ces magistrats une au- 
XxmXjk peu différente de celle du dictateur. Oa 
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proposa ensuite différents moyens pour pré- 
venir les mauvais desseins de Manlius : quel- 
ques sénateurs s'écrièrent que la république 
dans cette occasion auroit besoin d'un autre 
Servilius Abala qui, par un coup hardi et 
la mort d'un mauvais citoyen , rétablit le calme 
et la tranquillité. 

Mais M. Menius et Q. Petillius , quoique 
tous deux tribuns du peuple , s'offrirent au 
sâiat, et ouvrirent un avis plus sur et plus 
convenable à la modération de cette compa- 
gnie. Ces deux magistrats, prévoyant que la 
perle de leurs dignités suivroit de près celle de 
la liberté , représentèrent que dans la dispo- 
sition où étoient les esprits on ne pouvoit 
at^quer Manlius à force ouverte san^ inté- 
resser le peuple à sa défense ; que des voies de 
fait étoient toujours dangereuses , et pou- 
Toient exciter une guerre civile ; qu'il falloit 
commencer par séparer les intérêts du petf- 
plcde ceux de MarJius ; qu'ils étoient près de 
se rendre ses accusateurs , comme d'un homme 
qui affectoit la tyrannie ; que le peuple , de pro- 
tecteur de Manlius, deviendroit son juge, et 
un juge inexorable , quand il verroit qu'il s'agi- 
roit d'un attentat et d'une conspiration contre 
la liberté ; que l'accusé étoit patricien, et que 
des tribuns seroient ses accusateurs. Le sénat 
embrassa ce conseil : on fit assigner Manlius ; 
et, comme il s'agissoit d'un crime capital, il 
parut devant se^ juges vêtu de deuil. Mais il 
#e présenta seul , sans qu'aucun de ses parentr 
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youlût raccompagner, ni s'intéresser dans sa 
disgrâce ; tant Tamour de la liberté et la 
crainte d'être assujettis prévaloient dans le' 
cœur des Romains sur toutes les liaisons du 
sang et de la nature. 

Ses accusateurs lui reprochèrent ses dis- 
cours séditieux, les changements qu'il airoit 
proposé de faire dans le gouyemement, ses 
largesses intéressées pour soulever la multi- 
tude, et la fausse accusation dont il avoit of- 
fensé tout le corps du sénat. Manlius, saiîs 
entrer dans la discussion de ces différents 
chefs, n'y répondit que par le récit de ses 
services, et des témoignages qu'il en avoit re- 
çus de ses généraux : il représenta des brace- 
lets, des javelots, deux couronnes d'or, pour 
être entré le premier dans une ville ennemie 
par la brèche; huit couronnes civiques, pour 
avoir sauvé la vie dans des batailles à autant 
de citoyens, et trente dépouilles d'ennemis 
qu'il avoit tués de sa main en combat singu- , 
lier. Il se découvrit en même temps la poi- 
trine , qu'il fit voir toute couverte des cicatrices 
que lui avoient laissé les blessures qu'il avcHt re* 
eues dans ces combats : enfin il appela Ji;q>iter 
et les autres dieux à son secours ; et,se tournant 
vers l'assemblée, il conjura le peuplede jeter les 
yeux sur le Capitole avant que de le condamner. 

Le peuple , attendri par un spectacle si tou- 
chant, ne pou voit se résoudre à user de toute 
la sévérité des lois contre un homme qui ve- 
noit de sauver la république. La vue du Ca- 
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j^tole, où il a¥oit combattu si Taillasament 

contre les Gankûs, a^iblissoit Tacciisation , 

et attiroit la compassion de la multitude. Les 

tribnins s'apperçurent bien que s*ils n*éloi* 

gn<Hent le peuple dé la Tue de cette forteresse 

le criminel y trouyermt un a»le contre les ac- 

cusatioms les mieux prouvées: ainsi, de peur 

qu'iine leur échappât, ilsremirent la décision 

de cette affaire à un autre jour , et ils assigne* 

remt le lieu de l'assemblée hors de la porte 

Flumentanf^: alors, comme l'objet qui Tavoit 

sauTé ne frappoit plus les yeux de ses juges, 

M anlius fut condamné à être précipité du haut 

du Capitole même; et ce Heu, qui avoit été le 

théâtre de sa gloire, devint celui de son sup- 

^ pficc et de son infamie. Depuis ce temps-là 

Micun de ses descendants ne prit le nom de 

Marcus: sa maison , qui avoit servi à ses as- 

semMées secrètes f fut rasée, et il fut ordonné 

qu'aucun patricien ne pourroit demeurer au 

€apitoIe , de peur que la situation avantageuse 

d'un fort qui dominoit sur toute la ville ne fît 

naître et ne facilitât le dessein de l'assujettir. 

(An de Rome 370.) Le peuple qui plaint 
indifféremment tous les malheureux , sans dis- 
tinguer les criminels des innocents, ne ftit pas 
long-temps sans regretter Manlius : il eut bien- 
tôt oublié son ambition ; il ne se souvint que 
de son courage et de sa valeur, et sur-tout de 
rattachement qu'il avoit fait paroître pour ses 
intérêts. Ceux qui en avoient reçu des bien- 
faits reprochoient à la multitude que ses fa- 
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Torls ne duroîent pas long^tçmpi , et que le 
peuple les avoit toujours abandonnés lâche- 
ment à la cruauté du sénat; que ce premier 
ordre lie pôuvoit souffrir de vertus trop écla- 
tante; que Sp. Cassius, autre consulaire qui 
les appeloit au partage des terres , que Melius , 
qui dans une famine les avoit assistés si géné- 
reusement, avoient été misérablement oppri-^ 
mes par la jalousie des grands ; et que par les 
mêmes artifices, ils venoient de perdre Man- 
lius , qui n'avoit péri que parceoue ce géné- 
reux citoyen les vouloit délivrer des usures 
énormes dont ils étoient accablés. (An de Rome 
3 7 1 .) La peste , qui arriva peu de temps après , 
ne manqua pas d'être attribuée par le petit, 
peuple au supplice de ce consulaire : on disoit 
que Jupiter, vengeur d'un sang si illustre, 
n'avoit pu souffrir qu'on eût fait périr si in- 
justement le défenseur de son temple. 

De nouvelles guerres qui s'allumèrent suc- 
cessivement contre les Volsques, les Circéiens, 
et les Prénestins , et qui durèrent près de six 
ans , étouffèrent ces bruits populaires : la paix 
fit renaître de nouvelles dissentions, comme 
si c'eut été la destinée de Rome de ne pouvoir 
conserver en même temps la tranquillité au- 
dedans et au-dehors de l'état. 

Un grand nombre de plébéiens s'étoient dis- 
tingués dans ces guerres, et y avoient même 
acquis des richesses qui leur donnoient une. 
nouvelle considération ; ces plébéiens , qui 
avoient le courage élevé, osèrent aspirer au 
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ocmsfilat et au commandement des armées^ 
Pour y parvenir ils insinnoient dans toutes 
les assemblées qu'on ne verroît jamais la con« 
corde parfaitement rétabUa dam la républicfue 
tant que les dignités seroient réservées aux 
aeuls patriciens ; que l'égalité étoit le fonde^ 
ment le plus solide de l'union, et qu'il falloit 
admettre indifféremment dans le consulat des 
plébéiens comme des patriciens ; que Tespé- 
rance de parvenir à tous les honneurs de la ré- 
pub^pieexciteroit une noble émulation entre 
les deux ordresde l'état^et qu'il n'y anrmt pins 
de plébéien qui ménageât sa -vie quand les di* 
gnités, les honneurs, la noblesse, et la gloire*, 
seroient communes entre tous les oitoyens. 

Le petit peuple , uniquement touché des 
commodités de la-vie, parut peu sensible à ces 
prétentions'si magni^qnes ; les patrîeiens ^d'un 
antre c6té, s'yopposerént long-temps et avee 
Jbeaucoup decooral^e et de fermeté : ce fut 
pendant plusieurs années un si^get continuel 
de disputes. entre. le sénat et les trilnBS du 
peuple* £nfin les larmes d'une femme empor^ 
terent ce que l'éloquence, les brigues, et les 
cabales des tribuns, n'avoiait pu obtenir; tant 
il est vrai que ce sexe artificieux n'est jamais 
plus fort que quand i]. fait servir sa propre f oi-^ 
blesse au succès de ses desseins: c'est ce qu'il 
hat développer, par rapport à la matière que 
nous traitons. ' 

(i) M« Fabius Ambustus, outre ses trois 

(i) Tit. Lit. lib. YI , cap. S4. 
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£1^ dont nous Tenons de parler au sujet de ia 
guerre de» Gaolob, a^oit encore deux fittea^ 
dont l'ainée étoit isariée à Ser. Sulpicûis , pa- 
iriciende naissance, et^qui étoit alors tr^oft 
mâitaire ; et la cadette avoit ^ousé un riche 
plébéien appelé C. Licinius Stolon. (An de Eon» 
.377.) Un jour que la femme de ce. plébéien ;se 
irouTa chez sa sœur, le Ueteur , qui précédoît 
SuJpIcius à son rétour du sénat, frappa à sa 
porte àTec le bâton des faisceaux pour annoi^ 
cerque c'étoit le magistrat qui alloit rentter: 
ce bruit extraordinaire fit peur à la femme de 
licinius ; sa sœur* ne la rassura que par un 
M>iiris fin , et qui lui iit sentir l'inégalité delenrs 
conditions^ sa vanité., Mesaéepar une diffî»- 
rence si Immiliante, la. jeta dans une sombre 
mélancolie^ Son père et son.mari lui lén doBon- 
derent pluisieurs fois le sujet , sans pouvoir 
rapprendre: elle affectoit^d'^n couvrir k canse 
par un silence opiniâtre* Ces deux Romainsvi^ 
qui elle étoit ehese , redoublèrent leurs eut- 
presseonents,. et n'oubliejDent rienpour lui aiv 
raober son secret. Enfin , après avœr résisté 
autant qu'elle crut le devoir faire pour excitev 
leur curiosité^ elle feignit de se rendre ; elle 
leur avoua les larmes» aux yeux, et avec une 
espèce de oonfusiou, que le chagrin la feroit 
mourir si, étant sortie du m^e sslng que sa 
- sceur, 8<Hi mari ne poujroit pas parvenir aux 
mêmes dignités que son beau-frere. • ■ 

Fabius et Licinius , pour l'iq4>aiser , lui 
firent des [promes&çs «olenaelles. de. n'épar- 



(jLwiaR. 377-) ^OMimks. ifY. Tii. Bt 
]grner rien potir mettre -dans sa ihaisonles 
mêmes honneibli qu'elle avoit tus déns ceUe 
de sa sœur ; et, sans^s'àrréter à brigtier lé tri- 
bunat iftilitaire , ils portèrent tout d'un coup 
lieuFftyues jusqu'au consulat* Le beau -père , 
«|[eeoiqiJle patricien , se joignit à son gendre ; 
et par Con^plaîsance'pour sa fille ^ ou par res^ 
B^itiment de la' moi^ de son ^Is que le sénat 
H^oit abandonné, il piif dès îtiiéréts opposés 
à ceux de sèn ordre. lic^inius et lui associèrent 
dans Ï€^ dessein h. Sei^us, d'une fàmilé 
{âébéieniDs', également estinléplir sa valeur et 
par son éloquèttoe , intr^de -défenseur deë 
droits du pei^e, et aiiîjfClèl, de raveu niéme 
dès patriciens, il ne maâq^ok qu^une pais-^ 
5i»tée|)|us illustrepourp<rï^oir4^nlplir t^lutes 
les charges'de la répid>lique; > 

CLicinius et L. Sexiitis eonViteent d'abord 
de brig^r le tribunat plébéien , afin de s'en 
faire comme un degtipour parvenir à là sou* 
▼eraine magistrature : ils Tobtrârent sans' 
peine. A peine eurent-ils fiait ce premier paà y 
qu'ils résolurent de trutaiUer à rendre le*&Èh»- 
sulat commun aux deux ordres de !& répûblî*; 
-que : pour y parvenir , et empéebèr que lefeénaf 
par aoii créait ne mit deux patriciëtiaf^iÉ Mmé^ 
temps dan»4e»deux plates de conàuls, ils it^ 
merent le'-pifc^t d'une loi par laquelle il seroit 
statué que l^nede ces deux places ne pourroit 
jamais étf e rempUé que par un plébéien. 
. U étoit ipièstion d'intéresser tout le corps 
du^ peuple dans ce projet^ ce q[ui n'étoit pas v 
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aisé, la miiltitti^ie ^taat bi^i pins f^uch^e de 
l'etpérance du partage dt^ terres, ou de ladi* 
miantîoa des dettes, cpie de la dignité çousvh 
laire , qui ae pouymt jamai$ regarder cpe les 
plus puifsant^a 4e son ordre. Ainsi les ijeus 
tribuns cQpyi^ey^e liev 9 pour ainû dire » ees 
propositions ensemliie , et de faire .passer la 
{oi du consulat à la iaveur de celle du paru^ 
des terres» Ils>]^ ect ajoutèrent une troîsji^nii 
aussi aTant2^<use à b multitude , et <pû d0¥oil 
servir à r^iwfr }^«3V1K&: on proposoit ds 
d^dmre sur le capital des dettes ce qui auroit 
^té payé pour des intérêts exoessiCi , et le prin- 
çô>al devqit être accpuMé en troia années ^ en 
trois paiements égauv*. . 

Le projet de h seconde loi regardoit le par* 
toge des terres coiifipuâeSy.suj^ ^perpétuel ds 
division entare hi sénat et le peuple* Biais , 
conuiie Ips tribuns prévirent que tjout le eOqis 
des ^trîciai#^ et mémq^des riches, pléb^râta 
ifui en.possédoient depuis loag-temps , se soo- 
lieveroient decp^ciert contre cette proposition^ 
et que leur, opposition pourroit empêcher la 
publication de la loi touchant le corâilat, ils 
ae renfermereitf à demander qu'au moins il £àt 
défenydu d'en. p(>ssëd^ à Vayenir pfos de ciiM{ 
cents aipemsft et qfifi ce qui se trouveroit escé? 
dimt ce uombre fûjUté aux riches, etdiatribuéè 
cimxqui ne jouissoiei^ 4'^^^^^^ fonds^e t«i!i«« 

Enfin par la ti;oiaieme loi , runkpue objeft . 
de ces ti;ibuus , il étoit ordiwné qu'^u n'^roit 
nlus de trilmm.miihiiites^qn^aii.xélfWirQit 
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le ccttis^at avec toute» ses prérogatiycar , et 
que Fun de» constds seroit toujours pris dri 
corps des pléb^ens. 

Les deux tribuns proposèrent ces bis dans 
ht prenliere asseiâblée^ Jamais la division , les 
intrigues , et les cabaléis ^ ne furent plus vives. 
C'ëtoit attaquer en niéMe temps le lënat et la 
noblesse par tout ce qui excite lesdesirs les plus 
violenta des hommes, les rièbesses et les hon- 
neurs. Tout le corps des ^friciais s'éleva con- 
tre ces prépositions ; !e pèufilë, de son côté, sou- 
ûat les tribuns avec ^haleW: il y. eut inème 
des transfuges dans les deux partis. Le riclié 
plâ>ëien , devenu contraire aux intérêts de soit 
ordre par ses acquisitions, craignoit qu'on né 
Im enlevât une partie de son bien; et le noble 
et ie patricien qui ne se troûvoieût d;e fonds 
de terre que la quantité prescrite par la loi 
Fapprouvoient dans la vue de se rendre agréa- 
bles au peuple, et de parvenir par sa faveur 
aux premières dignités de la républicpie. La 
ville ëtoit remplie de tumulte, la discorde ré- 
gnoit^îtr-tout ; les familles mêmes étoient par- 
tagées ; cbacun prenoit parti selon ses vues et 
ses intérêts ; et Rome se trouvoit dans ces agi* 
talions qui précèdent ordinairement les sédi- 
tions et la guerre civile. 

L'assemblée se sépara sans qu'il y eût rien 
d'arrêté. Les deux tnbuns , chefs du parti , em^ 
ployèrent le temps qui se passa jusqu'à Tas* 
semblée prochaine à cabaler , et à s'assurer 
des suffrages de }a multitude; le sénat, de 
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ton c4té,:tmt<Ufférçnts conseils^ tanjb enpu^. 
bUc qu'c» particulier. Enfin il eut recoiir^ k 
une ressource dont il ayolt déjà tiré de grand* 
HTantages: il gagna qudques tribuns du peu- 
ple. Ceux-ci, jaloux de ce que Licinius et Sex* 
tius rappeloient à eux toute lautorké de leur 
collège, firent assurer secrètement le sénat de 
leur opposition* Licinius et Sextin»* qui igno-, 
roient cette inteUigence , couToqnerent ras- 
semblée , dan» la confiance que rien n'étoit 
capable d'empécber la réception de Içurs lois; 
ils ordonnèrent qu'on en fît la lecture, et il^, 
invitèrent en même temps tons les tribuns kt 
donner leurs suffrages : mais les tribuns ga«r 
gnés par le sénat se levèrent aussitôt , et dé-, 
darerent qu^ils s'y opposoient formellement* 

C'étoit, comfne nons Favons déjà dit, un 
obstacle invincible à toute proposition , que 
l'opposition d'un seul tribun , dont le pcnivoir 
et le privilège à cet égard consistoit en ce seul 
mot latin , Veto ^fe f empêche : terme si puis-, 
saut dans la bouche de ces magistrats plé- 
béiens, que, sans être obligés de dire les rai- 
sons de leur opposition , il suffisoit pour arrê- 
ter égalenlent les résolutions du ^nat et les 
propositions des autres tribuns. 

Ainsi les lois furent rejetées , et le «énat 
triomphoit ; mais Sextius , quoique surpria 
de rinfidélité de ses collègues, ne relâcha rien 
de sa fermeté, et prenant soiii parti sur le 
champ : « Aux dieux ne plaise , dit-il , que je 
« viole le plus beau privilège du peuple, qupi- 
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« que ses nïagistrats ne s'en servent aujonr- 
«dliui que contre ses intérêts. Mais puisque 
« les oppositions ont tant de force , nous nous 
« servirons à notre tour des mêmes armes »• 
Puis adressant la parole au sénat et aux patri- 
ciens: « Faites^ messieurs, ajou ta -t- il, tant 
«d'assemblées qu'il vous plaira pour l'élection 
« des tribuns militaires , je vous ferai voir que 
«t ce mot veto , qui vous* est aujourd'hui «i 
« agréable dans la bouche de mes collègues, 
<rne vous fera pas tant de plaisir dans la 
«mienne. » 

Ces menaces ne furent point vaines; car le 
temps étant venu d'élire de nouyeàux tribuns 
militaires, Licinius et Sextius s'opposèrent 
hautement à toute élection , en même temps 
qu'ils surent se faire continuer dans le tribunat 
plébéien (An de Rome 382). D s renouvelèrent 
la même opposition pendant les cinq années 
suivantes , en sorte que la république , sans 
chefs , tomba , par l'opiniâtreté des uns et des 
autres , dans une espèce d'anarchie qui ne fut 
interrompue que par la création de quelques 
entre-roi^ qu'on n'élut que pour tenter de 
trouver quelque voie de conciliation. 

Cependant la guerrei étrangère , qui parois- 
soit un moindre mal que ces divisions domes- 
tiques, vint pour ainsi dire au secours du sénat. 
Les habitants de Vélitres firent des courses sur 
les terres de la république, et assiégèrent en- 
suite Tusculum, ville alliée du peuple romain. 
Comme on ne pouvoir pas se dispenser d'ar- 
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mer pour repousser cette insulte, les deux tri- 
buns du peuple furent contraints de lever 
leur opposition, et on procéda à l'élection 
des tribuns militaires qui dévoient marcher eu, 
campagne. 

Les ennemis furent battus et le siège de 
Tuscule levé. On assiégea ensuite Vélitres; 
mais cette place n'ayant pas été prise par ceux 
qui en avoient commencé le siège , Ton fut en- 
core obligé de créer de nouveaux tribuns mi- 
litaires (an de Rome 383.) Licinius et Sextius 
ne l'ayant pu empêcher, trouvèrent le moyen 
de faire comJ)repdre dans cette élection Fa- 
bius Ambustus, beau-pere de Licinius. 

Ces deux hommes , habiles , entreprenants , 
et soutenus d'un tribun militaire , régnoient 
impérieusement dans toutes les assemblées. 
Us représentèrent au peuple que dans une 
république toutes les dignités dévoient être 
également la récompense du mérite sans dis- 
tinction de naissance ou de richesses. Et Sex- 
tius qui é toit naturellement éloquent, se tour- 
nant vers le sénat , et apostrophant les patri- 
ciens , il leur demandoit fièrement s'ils ne pou- 
voient vivre avec cinq cents arpents de terre , 
pendant qu'on n'en avoit distribué à leurs an- 
cêtres que deux arpents pour chaque chef de 
famille , et que la plus grande partie du peuple 
n'en avoit pas encore dav&^itage. « Mais c'est, 
« dit-il , ce partage si inégal entre les citoyens 
tt d'une même république, qid est cause que le 
«< peuple gémit sous le poids des usures , et 
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« que nous voyons tous les jours des hommes 
« libres dans les fers , et traînes en prison 
« comme des esclaves. £t il ne faut pas, ajouta- 
« t-il , se flatter ni que les riches apportent 
« quelque modération à leur avarice , ni que 
« les patriciens relâchent quelque chose de cet 
« empire tyrannique qu'ils exercent sur nos 
«biens et sur nos personnes, à moins que le 
« peuple n'ait assez de courage pour faire un 
« consul de son corps , qui soit Tinterpréte 
« de ses besoins , et protecteur de sa liberté. » 

£n même temps que Sextius , par de pareils 
discours, fomentoit Tanimosité des plébéiens 
contre le sénat, ses amis et ses partisans ga-' 
gnerent ses collègues , qui levèrent enfin leur 
opposition : Sextius , débarrassé de cet obsta- 
cle, convoqua l'assemblée du peuple. Le sé- 
nat, consterné du changement des tribuns 
qui lui manquoient de parole , eut recours , 
comme dans les plus grands périls de la répu- 
blique, à un dictateur; (an de Rome 384) et 
tous les sénateurs, par des vœux unanimes , 
déférèrent celte dignité à Camille. C'étoit pour 
la quatrième fois qu'il en étoit revêtu: il ne 
l'accepta dans cette conjoncture qu'avec ré- 
pugnance. Indifférent entre la noblesse et le 
peuple , et uniquement attaché au corps entier 
de la république, il eût bien voulu ne point 
prendre de parti ; mais l'animosité étoit trop 
grande, et les tribuns trop opiniâtres et trop 
emportés , pour pouvoir se flatter de les rame- 
ner par des conseils modérés. Les deux tri- 
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buns , assurés de leurs collègues qui avoient' 
levé leur opposition, se croyoient maîtres de 
faire recevoir leurs lois , lorsque le dictateur, 
pour gagner du temps, fit publier une ordon-' 
nance par laquelle il étbit ordonné au peuple 
romain de se trouver au champ de Mars pour 
le suivre à la guerre. i 

Cet édit d'un magistrat qui a voit pouvoir 
de vie et de m<M%sur ses concifoyens , causa 
beaucoup d'inquiétudeau peuple. Les tribuns 
pour le rassurer eurent Tàudace de menacer 
le dictateur de le condamner à une amende de 
cinquante mille dragmes (i), s'il ne révoquoit' 
son édit. Mais pendant ces disputes le temps 
s'écoula , la nuit survint , et ceux du peuple 
qui malgré Fédit du dictateur s'étoient trou- 
vés à l'assemblée avec les tribuns , furent obli- 
gés de se retirer sans avoir rien arrêté ; ce qui 
avoit été la principale vue du dictateur. U se 
démit ensuite de sa dignité , soit que considé- 
rant son âge avancé , et peut-être se souve- 
nant encore de son exil , il ne voulût pas se 
commettre de nouveau avec des furieux, 
ou, ce qui a paru phis vraisemblable à Tite- 
Live (i), qu'on Teût averti qu'il y avoit eu 
quelque défaut dans la manière de prendre les 
auspices à sa création de dictateur. On sait 

(r) La dragme , monnoie des Grec», valoit on gro» 
cPargent. C'étoit la même chose que le denier à l'égard 
de la râleur, e'est-à-dire 7 on 8 sous monnoie de France » 
selon la plut commune opinion. — (a) Tit. Lir. lib. YI , 
cap. 38. 
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a«se2 a /fuel pqint de superstition le» Rotaains ». 
ftlors/^ussi grossiers et aussi ignorants que 
çoui^ageux , avoient poussé ces observation» 
scrupuleuses. Si l'augure dans ses oraisons 
préparatpires prononçoit une seule parole 
pour une .autre ; si le yoïie dont il couvroi^ sa 
tête tomboit, ou si lui-même né se levoit ou 
ne se remettoit pas sur son siège dans les cir- 
constances ou les temps marqués , la moindre 
de ces formalités omises parmi un nombre in- 
fini d*autres cérémonies, suffisoit pour déclà^ 
rer nulles les délibérations ou les élections 
qu'on avpit faites en conséquence de cet acte 
de religion; et un homme capable de mépriser^ 
les augures étoit regardé comme un impie et 
un sacrilège. Il n'est donc pas . surprenant 
qu'un magistrat aussi pieux que Camille n'eût 
pas voulu retenir plus long-temps une dignité 
qui lui avoit été conférée contre la disposition 
et les préjugés de sa religion ; et ce qui doit 
faire croire qu'il ne l'avoit pas abdiquée par la 
crainte des tribuns d^ peuple, c'est que peu 
de temps après il l'accepta de nouveau , et 
dans un temps où l'affaire du consulat n'étoit 
point encore terminée. Cependant comme, 
dans une conjoncture si difficile , le sénat ne 
croyoit pas pouvoir se passer d'un dictateur 
pour opposer son autorité aux brigues et aux 
cabales des tribuns , (an de Eome 3 8 5 ) il déféra 
cette grande dignité à P. Manlius , qui jus- 
qu'alors avoit paru attaché aux intérêts de son 
ordre et de sa compagnie. Mais l'élection quf 
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oe magûtrat fitd'uQ {^béien , appelé C. Lid- 
mns, pour général dé la eaTakrie, dédain 
son penchant secret pour le parti du peuple^ 
quoiqu'il tâchât de justifier une nomination' ât 
extraordinaire, et qui n'avoit point encore ett 
d^xemple, sur la dignité de tribun militaire y 
que^e C Licinias avoit déjà exercée, et enr 
quoi il faut le distinguer de C. ][iiciuius Stolon ,' 
qui n'étoit que tribun du peuple. Le dictateur,^ 
pour s'excuser d'un pareil choix , alléguoit je 
ne sais quelle alliance entre sa maison et celle 
de Licinius : ce qui fait Yoir combien la fidélité^ 
est rare dans les troubles d'un état , à cause 
des secrètes liaisons qui se trouvent entre des^ 
citoyens à'niïe même ville , quoique de diffé*^ 
rents partis. Sextius, ne craignant rien dtl 
dictateur ni du général de la cavalerie , se flaV 
toit de venir heureusement à bout de tous ses 
desseins : il emplôyoit son éloquence dans tèc^' 
tes les assemblées pour inspirer au peuple sa' 
propre ambition. Mais la multitude , qui sou'- 
haitoit passionnément le partage des terres et 
quelque soulageaient dans ses delftes, ne ihoà* 
troit que de Tindîfférence pour le^consulat : et* 
ce peuple généreux respectoit dans le sang des 
patriciens la source glorieuse de tant de géné- 
raux sous lesquels il étoit accoutumé decom- 
ba Itre e t de vaincre . 

Les deux tribuns , alarmés de cette froideur, ' 
feignirent de ne vouloir plus prendre de part 
aux affaires. Ils refusèrent même l'un et l'autre 
de concourir dans l'élection qui se devoit faire 
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de nouveaux tribnn» pour Tanuée suîvaote. 
Sextiusreprésentpiulaiis toutes les assemblëei 
que son collègue et lui avoient vieilli inutile- 
ment dans cette dignité ; qu'il y avoit neuf ana 
qu'ils cQinbattoient contre le sénat pour les 
intérêts du peuple , (i) dont ils se voyoient à la 
veille d'être abairàoiinés v . qu« les plébéiens 
vottloient bien entrer dans le partage des ter- 
res , etqu ils n'avoient pas moi^ d'empresser 
ment d être dédiargés dse. leurs dettes , naijS 
^pie quand il s'agiasoitde l'honneur de leurs 
magistrat» et de la récompense que méritaient 
leurs services 9 on ne voyoit <;p»e froideur et 
qu'indtfférfi^e.Fourl^s Seitiufltsemont^ant 
à d^ïou^vert : «i Sachciz-f dit*il au peu]^ , que 
«nos pr(^>ositions80|U; inséparables. U faut 
c vous résoudre à les passer conjointement ; et 
« si nous n'obtenons le consulat par vos àuf-»- 
«frages^vous n'aures ni ^rr^side conquête, 
« )fti âminution de vos dettes ; et je vbus de*- 
«clare.que mon collègue et moi ndusrenon^ 
« çons à une charge qui ne produit qa6 de l'inr 
% gratitude. » ! 

Ceiqu'il y avoit de sénateurs et de patriciant 
dans oeitl^assembléene purent 4issez s'étonner 
de l'effronterie avoe laquelle ce tribun auda* 
«âeuxi feâsoit un av^ si public de son ambi* 
tîon. Appius Qaudius > pettt-fils du décemvir^ 
preuanlirla parole et l'adressant à la multitude : 
«An moins 9 teur dit-^il, ne vous est4l plus 
« permis de douter que vos tribuns n'ont ex«- 
(«) TJt. ïi?* lib. TI , CMp. Sg. 
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« cité tant de séditions que pour leur propre 
« intérêt. Vous voyez qfue ces nouveaux Tar- 
ir qums vous menacent impunément que vous 
« n'aurez point de terres , ni la république de 
"K màgistrats^, si ou ne leur abandonne le cou- 
« sulat. » 

Le peuple sentoit bien tout Torgneil et toute 
Findignité qui se trouvoient dans cette alter- 
native; mais Tafïaireétoit engagée trop avant. 
La multitude , qui craignoit de perdre ses dé- 
fenseurs , s'engagea solennellement de suivre 
aveuglément leurs intentions. Ce ne fut qu'à 
cette condition que ces deux magistrats ddi- 
gnercnt consentir à la continuation de leur 
tribunat; et les plus ambitieux de tous les 
hommes eurent encore l'adresse de se faire un 
nouveau mérite de la durée de leur empire et 
de leur domination. 

Le sénat et la noblesse furent épouvantés 
deraudace de deux hommes qui avoient trouvé 
le secret de se perpétuer dans deux charges 
annuelles par leur institution , mais qu'ils al- 
loient rendre héréditaires dans leurs familles. 
hes sénateurs se reproehoient leur foiblesse , 
et ne pouvoient envisager sans chajgrin avec 
queUe diminution d'autorité ils laisseroient à 
leurs enfants cette dignité qu'ils avoient reçm 
de leurs pères. Tontétoit en mouvement dans 
la ville , et ses habitants à la veille de prendre 
les amies les uns contre les autres , lorsqu'ils 
furent obligés de les tourner contre une nuée 
de Gaulois qui , des bords de la mer A.dmti- 
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^e^ ^'a^stnçotêntters R<$tne fé«£t ireiigër It* 
^iri^e de leurs compatriotes: 

• Des^ ense^i» aussi riedomabl^^s 9ct$p«tidireiit 
liM divkioiis qui apitoient Itt il$|i«Altique. tl ne 
fut ph^'questictn dedisiiNlter d^ la! capacité et 
de^la vak«ir entre les pâ^^iéiH et* les plébéiens J 
(•A^ é^ icotàe 5^6. )< Un>pértt .eoffîuluA , Tinter^^ 
ppéle le'^lus sèt* àa véritidife imétite , réunit' 
toua les vœtïx , et les «Hbitns dî;^ peuple diémao^ 
derentefofiikrp^orgliètateufâNf^oimtantdVm*. 
presséwefftque ié^séiiat.<::è'&it^ piavAr hrctnquie^t 
me M§ï:pt^\iai'^0çiikwmiiapt^^ 
La TÎctoinë aous^naigraffd'eapkaine ne fut ni 
dilââiletitd«iftettse.^eâr(Ta^l«iiM«nt défaits ; 
iteitipét^ aB¥gi?àÉ(d lè&mhre suinte ^anipde ba- 
tailk, et levéste ^4tspe^sé par la fuite , et sans se 
pouvoir raliier,tut assommé par les paysans. La 
^ de cette guerre fut le c^mmencemenj d'un 
QOttveamtroublê dan» le ^dedans de Tétat, et 
on rit renaître les anciennes divisions. Lici-' 
niu» et^exrids ,^ces>ii«bt(ns perpétuels, réso*« 
kurent «K'eiAporeer le^oonsukt, à'ijaeltpeprk 
qae ce iàt;- Ils eony&^u^rént pof r cela l'as* 
seanbléihdttTyeQple; et sail^ef^ s'i»n^er à haran- 
gûëSiàiUsoa^ or^Éiaîire, lIs^o»doniierent qu'on' 
j|feu»ilitt:M^sultt»^t; t« dietateiu: , qui sWit 
Mndu* dan* la p^aee, smn de tout le sénat, 
^mûiÊÀ é'j opposer ; mais les tribuns , qui ne 
vespectemnt plus ni les lois ni la première di>- 
gflfttédelft république, envoyèrent un licteur 
pour arrêter Camille (i) et le conduire en pri* 

. (i) Plat, ia Camillo. 

Ei^voL. aoM. 3. r5lr»aif> 
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»oiu Cet attentat contne le souy^srain^uagisttmt 
fit soulever toute la noblesse : il n'étdit .p^tat 
eocore arriyé jâaiis Eom&un si grand tumufte. 
Les patriciens repoussent le lieteur , en wûém^ 
tepips.qae les |4él»éiea$ se préparent à le ^our^ 
^^r. Les; deux, pairti^ iae rangent ekaieiut d'iuk. 
cèté de la place, p|i^t3,à evi venir ^ux$ maiiiA. 
Dansun«lfKi^.4é»ordi^., le dictateur: ^fti% 
dire takx tiii^bi)P3:.de «u^fiendre potur un nor 
ment leur, «nmpsité: il appelle auprès de lui» 
tous les aèaat^sni^i) et les oondilit deois un tem-^ 
pie voisin pour y peandr^ «ne detniere ré&O" 
lUtion. (i) Maia ai^ani; que d'y entrer ^ik$m 
tout^a versie CapHo^i dtiadrf^asa^aesptâe^ 
res^ taux (lieux 9 U *t vc^n de i>étir n» WwlipleA 
la Ck>ncorde i^' il ptuyoiti «éUd;>Jir l'wujoii eutt^ 
tes concitoyens* i . 

U y eut de vives contestations-entre les sé^ 
nateurs sur le pwîti qu'pn. déçoit prendiref 
mais enfin csonune le péril ét^it presfUnt, et 
qunle peuple f«iieux menaeoit ^'âsbandopner. 
Rcmie^ r^visile plni» doux et le plus convrenar. 
ble à rétatfv4^ent^^a^à la plumUt^ dbs 
voix. î( A» de < RjQfpe %s 7^) On wnvint; jenfi* 4^ 
oéder au peuple .«»e fks:;^afie9 4ar«otisnkt 1. 
Sextius fut le pnexnkc desf^ébéiena^niién^ 
pourvu , etLiciiûusJiUii succéda peu dfe tefiq^ai 
après. Les patriciens , de leur côté^ obitînirenilr 
pat* Tentrem^e du dietateur denx iwxuvé^: 
dignitésquL leur furent aCIectées ^•eomlnè^p^, 
déd^nnmagement , :et à Texiclttsion du peuple. 
(i) Orid. Faut. lib. I, r. 639«tMq^,^nt. in€«mill». 
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La preniiere fat kt ppétture , éte^ilië pour 
'rcnilre la justice dans la ville; fonction origi- 
nairement attachée aafeonj»tlat> inais à la- 
quelle le» confiulft ne paoroient guère vaquer, 
ilàr-touA Vété^ qu'ils paMoient ordinâirem^it 
à la tète des armées. Ainsi la préture fut consi- 
dérée comme un sopplément du consulat, et 
la seconde digiûté de larépuliËipie. (i) Sp. Fu- 
rius , fils du dictateur, fut Je preiwier préteur 
de Rome ; et en eette qualité on lui accorda la 
roèe prétesùtê^ bu bordée de pourpre ^ ia 
chaire ainéle^ et six Hoteursqui portoientles 
faisceauiE devant lui ; en qw le préteur étoit 
dis^gné du consul , ,qni en frvoit douze : et 
comme le dictateur avoït pour 'vice-^gérent le 
général de la cavalerie, et les consuls leurs 
Jieuteziants , le prêteur avoit aussi à ses ordres 
les questeurs, qui dépandoient particulièré<- 
ment de lui , et sur lesquels il 3e reposoit d'une 
partie des aifaires. 

La seconde charge, qu'on créa en favetur 
des patriciens , fut l'^dilité majeure , ainsi ap- 
pdéepourla distinguerde Tédilité plébéienne, 
établie en même temps que les tribuns du peu* 
«le, dont ils étoient considérés comme les 
aeutenants. On appdoit enicore cette diarge 
édiHié cunUe^ paroeque cjbux qui en étoi^it 
revêtus pouvoientyCotame les coiisuls et les 
préteurs , se faire porter dans une espèce de 
trône orné d'ivoire ,^ et quW appeloit chaire 
cunile. 

(x) SuidAt, lurt. irpavcoffir 
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(^) Le^dfux pveirâeFs édiles pi^cîens fu- 
irent Cn. Quintios Cafjitoiinus et P. Comelim' 
ScipioBs > Les £oiiotioii6 ^e ces édiles répcaor- 
doient «b même temps à ceiles^de nos màiresv 
des lieiitenast» detpoticf ^ et des trésone^ps de 
France. Us étoient ohài^gés du soin des tem^^ 
.pies, des tbéâixes, des jeux , des pl^es publi- 
ques , des m«ipciié8^de& tribunaux de jusUce^ 
et de rentrtiien desmuraiHeade la TiH^e* C'était 
encore à*eux à y«ilèerà œqu'il ne s'introduisit 
aucune Bouseauté dans la religion. lUayment 
la même inspection' suir les livres qu'on met- 
toit en lumière 9 et sur les pièces de théâ- 
tre : cette cbaige 9 toujours remplie par deux 
patriciens véftoit^n degré ponr monter à la 
préCure et au consulat. 

Enfin 9 après rétablissement des consuls, 
du préteur , et des édiles curules , la loi qui 
ooncemoit les terres publiques fut reçue, 
comme le seul moyen d'appaiser la multitude, 
et de rétablir Tanion dans l'état. 

Cette loi, appelée Lùdma^ de CLicinius 
Stolon son auteur, portott qu'aucun citoyen, 
aous quelque prétexte que ce fût , ne pourroit 
posséder à l'aTcnir plus de cinq cents arpenta 
de terres de conquête, et qu'on distribueroit 
gratuitement ou qu'on alfermeroit à vil prix le 
surplus à de pauvres citoyens ; 

Que dansce partage on assigneront au moins 
sept arpents par tête à chaque citoyen ; 

Qu'on ne pourroit avoir sur ces terres qu'un 

(i) Tit. Lit. lib. VII , cap. \ . 
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tertaiii nombre déterminé de domestique» ô« 
d'esdates , pour les faivi valoir ; 

Que le nombre des troupeaux seroit aussi 
limité, et proportionné à la quantité des terres 
que ekacun. occupermt; et (}ue les plus riebes 
ne pourroient nourrir ni envoyer dans les 
communes et les pâturages publics , plus de 
cent bètes à cornés et cinq cents moutons ; 

Qu'on nommeroit incessamment trois com* 
mbsaires pour présida à l'exécutHm de la k», 
et que Fauteur , qui l!|ivoit pr(^)osée , nepoufw 
roit être comprîs dans le nombre des trium- 
virs; 

Enfin , que le sénat , les chevaliers , et le peu- 
ple, féroient des s^ments solennels d'observer 
cette loi ; et que ceux qui dans la suite y oon*- 
^Ireviendroient seroient condamnés à une 
oonende de dix mHle asses , ou dix mille sous 
ramains. 

La loi fut d'abord obs^vée avec beaucoup 
d'exactitude, comme te sont la plupart des 
nouveaux ré^ments. L'auteur même de la 
loi) C Lieinhis Stolon , fiut le pranier des Ro- 
mains condamné à l^amende pour l'avoir vio- 
lée. Ufutconvaineu de'posséder plus de mille 
arpents de terre (i) ; «• quoique , pour échap* 
per 4 la rigueur deiaioi , il les eût auparavant' 
partagés avec son fils, qu'il avoit émancipé 
â^BS cette vue? cm regarda cette émancipation 
comme faite en frande'de la loi. On lui enleva 
la moitié de ses terre$ , qu'on partagea entre 

(i) fit. Lir. lib. VII , cap. i6.' 
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de pauvres citoyens; il paiya outre ceia une 
amende de dix millemous (*) , et il apprit par 
sa propre expérience que dans un gouverne- 
ment Hbre on ne souffre point que les niagk> 
trats se dispensent de Tobservation des lois 
qu'ilsprescrivent aux particuliers. Mais comme 
û n'y a pas de peines assez rigoureuses aux> 
quelles Favarice et la convoitise des hommes 
n'échappent , les plus riches et les plus puis- 
sants parmi les Aolnains trouvèrent depuis le 
secret de se faire adjuger les communes et les 
terres de conquête sous des noms empruntés. 
Les guerres qui survinrent contre les Latins , 
'les Sanmites , les Gaulois , et les Carthaginois 9 
favorisèrent ces usurpations ; les lois furent 
moins écoutées dans le tumulte des armes ; les- 
magistrats , par une collusion réciproque, di»i-' 
aimuloient ces infractions ; enfin on ne fit plus 
mystère de la supposition de nom, comme 
nous le verrons dans la suite. Les grands levè- 
rent le masque , et la loi Licinia tomba à la fin 
dans le mépris , et le peuple dans la misère. 

Ce fut le sujet de nouvelles séditions, d'au- 
tant plus dangereuses que le peuple étoit de- 
veau plus nombreux et plus puissant , et que 
des grands s'en firent un prétexte de soutenir 
ses intérêts pour se rendre chefs départi. Mais- 

(t) Les sous d'or étoient à la taiUt de 73 k la livre ,- 
on de 84 grains de poids^, qui àvoient cours pour 40 de- 
niers d'argent. Le son d'or yaloit chex les Romains 
1000 sesterces , et diaque sesterce raloit le quart de lenr 
^«mw d'argent. 

Digitizedby Google 



(avder. 387.) HOMÀZHKS. LIT. TIt. 79 

avant que d'entrer dans le détail de ces disses- 
tions , j*ai cru que je ne pouvois me dispenser 
de représenter auparavant de quelle manière 
les Romains étendirent leur domination dans 
ritalie^la Sicile , r£spagne , et une partie de 
l'Afrique et de TAsie ; ce que je décrirai le plus 
sommairement que je pourrai , et sans m*éloi- 
gner de Rome qu'autant que cda sera néces- 
saire pour faire conooitre les différentes révo- 
lutions qui arrivèrent dans son gouvernement , 
le principal objet de cet ouvrage. 



PIK DU SEPTIEME LIVEE^ 
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3LIVRE HUITIEME. 

L. MAK1.IOS est accusé devant rassemblée âa peuple 
de traiter durement T. ManUus son fils. Action 
hardie de Titus pour délivrer son père. Il tue un 
Ganiois d*ii«e taille extraordinaire, et est sur- 
nommé Tor^uatiiS, Yaltnas Conms. Pourquoi 
ainsi appelé. Les Scimnites déclarent an» Romains 
une guerre qi^i se termine à Tavantage de ces der- 
niers. Première guerre entre les Carthaginois et 
les Romains. Après différents succès de part et 
d'autre les Carthaginois sont obligés de deman- 
der la paix, et ne robûenneqt qu*à des conditions 
très onéreuses. Ils réparent leui'S pertes et recom* 
mencent la guerre. Annibal passe en Italie et met 
Rome à deux doigts de sa perte. Il est obligé dà 
retourner en Afrique pour défendre «a patrie. 
Scipion taille en pièces son armée et prend Car- 
thage. Les conquêtes des Romains en Grèce et en 
Asie. Tribunat de Tiberins Graèchus rempli de " 
troubles. Mort du tribun. 

LiÀ république jouissoit d'une profonde paix 
au-dedans et au-dehors de Tétat, et le peuple 
regardoit le consulat quil venoit d'obt£nir 
comme une victoire <ju*il a voit remportée sur 
le sénat et les patriciens. Mais les tribuns , qui 
ne pouvoient se faire valoir que par de nou.- 
' velles dissentions , seplaignoient que pour une 
dignité curule que les patriciens avoient cé- 
dée au peuple , ils eussent obtenu trois nou^ 
velles magistratures; qu'on eût créé exprès 
pour euï la dignité de préteur , qui le» rendoit 
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maîtres del'aidaiiiii»irati^n^la îoistiQe ; qu'Ui 
eussent deux édiles curuleà, ^cmtTatitorité 
anéantissoit .celle des. édilesrvj^^béiens. Ils 
demandoient que toute» les di^^es et- les di* 
gnités de Tétat fussmit Gomnuuaos estre lepeu- 
ple et la noblesse ;<|ue:le lairite seul en décir 
dât dans les élections , ;et (|ue, sans* distinction 
de rang ou de naissance» on put. choisir indif^ 
férenunent des plébéiens comme des patrie 
ciens pour remplir les dignités ciTiles^ et 
même celles du sj^cer^oee* Tel étoit le sujet 
ordinaire dont ces tribun» inquiets entrete-^ 
noient la multitude da^iLS leurs assemblées. Us 
n'publioient rien pourl^lerer par de magniâ* 
ques éloges les moindres actions des plébéiens ^ 
en même temps qu'ils tàchoient d'affoiblir et 
de dimiBti;er tout ce que les nobles £aisoient dé 
plus utile pour la république. Ils s'attachoienf 
même à pénétrer ce qui se passoit dans Finté- 
rieur de leur domestique , dont ils £aisoient 
des rapports malins et exagérés , et propres à 
les k*endre mépHsables. 

(An de Rome Sg i . ) Cest ainsi que , sous le 
consulat de Q. Servilius Abala et de Lucius 
Genutius,un tribun du peuple , appelé M . Pouk- 
ponkis , fit assigner L. Manlius , qui sortoit ac^ 
luellement de }a dictature , sous prétexte que 
ce patricien traitoit un de ses enfants avec trop 
de dureté. Ce fils de Manlius , appelé Titus , 
étoit né bègue; et comme dans ses premières 
années il ne faisoit pas espérer beaucoup de 
son esprit ,.son père Tavoit relégué dans une 
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d€ tes mais<nis4le:câiiipagne , où il étoit oecnj^é 
^ labourage et de» antres soins de ragricol'' 
tare, oonmie en nsoient encore en ce femps-là 
les Rondin». C€^>endant Pomponîus en vou- 
lut faire un crime à Manlius, qui' d'ailleurs 
n'étoit pai agréable au pcfu^le par la sévérité 
qu'il avoit exercée dans ses magistratures et à 
la tète des armées. L'affaire fut poussée si vi* 
Tement qu'on ne doutoit pas qu'il ne fÀt con- 
damné à une amende considérable. 

Titus Manlius ayant appris l'embarras oA, 
fOtt pexe se Irouvoit à son sujet , sort seul de 
#on viHagé de grand matin y se rend à Rome , 
et va à la porte du tribun , qui* étoit encore au 
lit. Il lui fit diif« que le fils de Manlius deman' 
doit à lui palier pour une affaire qui ne souf- 
frait point de retardement. Le tribtm, per- 
suadé qu'il venoit ou le remercier de s'être in- 
téressé dans sa disgrâce, ou peut-être lui 
découvrir de nouvelles preuves de la dureté de 
aon père | ordonna, qu'on le fit entrer. Manlius 
l'ayant salué demanda à l'entretenir en partie 
euiier ; les gens du tribun se retirèrent aussitôt 
par son ordre» Pour lors ce jeune àorame lui 
porta un poignard à la gorge, et le menaça de 
le tuer si par les serments les plus solennels 
il ne juroit de te désister de la poursuite qu'il 
(tisott contre son père. Le tribun épouvanté 
jura tout ce qu'il voulut^ Mais il ne fut pas 
plutôt débarrassé de ce jeune bomme qu'il en 
porta ses plaintes dans une assemblée du peu-* 
pk 9 et demanda à ^tre relevé de son serment 
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1.6 peuple plus généreux m ordonnât autre* 
ment: Û kii fut défendu, en fiaTemrdufils, d6 
poursuivra davantage son action contre le 
père ; et pour i^ompenaer cet acte de piété 
filiale, le jeune Manille fut nommé pour rem* 
plir une des charges de ictbun des légions ; 
emplois dont les géncmux disposoient aupa-> 
ravant, et dont le peuple seréserra depuis la 
nomination. , 

T. Manlius.nie Xutpas iong^temps^sans faire 
connoitre par des actions d*une iraleur sin-^ 
guliere combien il étoit digne de cet Ikonaeur» 
Les Qai^^, cisalpins ayant. repris les armes 
pour venger leur.dolaite'» vinrent camper ii> 
trois railles de ftome 9 pi^che^d m p#nt du^ 
TeveroH, (an de Mjome 39a) ^ous le consulat 
de 11. Sttlpicius et de C. Licimus Calvua , celui 
m^e qui pendant son trilmnat avott tror^aillé 
de concert avec Sextiûs pour Dure passer Im 
consulat dans Tordre des plébéiiens* 

Au bruit de la marche de ces ennemis re** 
doolables, on ncmuna ausskèt mn dictateur; 
ce fut T, QuiaUusPeiàBiis^ ^m dioisk Ser*- 
Coraieli^s*Malugifientois pour général de la) 
caval^iew !>£« Hqmiiji» ^ sous les ordres de eea> 
généra»^:,, s'avancer^t aussitôt ju^qu^n 
bord, du t'évffl'on;jil m'j mvùit que la rrviere 
q^ù k^^Sféparà^ des ennemis^ Un Gaulob d'uivi) 
grandeur énorme , et qui paroissoit plutôt un 
géant qu\in honkme originaire, s'avança-sutïe 
pont, et'défîa ïe plus brave des Romains. Ssl 
taille extraordinaire inîimidoit les pluscourar: 
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geuàc : MsulMu^secii crat avoir trouvé im péril 
digne de sa^ak^ur. Il demanda à son général 
la permission de combattre lu Gaulois : « JVs- 
« père, hii dit- Il y faire voir à ce barbare que 
« je suis s<R>ti d'ane maison fatale à sa nation , 
<t efcdont le cfeef précipita le* Oatdoià du haut 
« du Capitole ^{i) « Va , lui dit le dicUrteur , 
<t et montre autant de courage pour la gloire 
« de ton pays que tu en as fait parottfie p6up 
n )a délense de ton père ». Le^ deux champions 
ne furent pas lotig^ temps sans eri venir aux 
moins ,* et Titus Matilius , joignant radresse au 
courage ,. tmi son ennemi , et lut arracha une 
ohaine d'or^p'il portoità son toi,' et qu'il mit 
aùsiei^commeun monument de sa victoire ; 
ce qui lui acquit le surnom de Tor^uatus^ qui 
paisa depuis à sa postérité. Le succès de ce 
éoiâbat singulier parut aux Gauloi»dë si mau- 
vais augure pour la suite de la guerre , qu'ils 
abandonnèrent kur camp de nuit, et se reti- 
rèrent avec précipitation. 
. Quelques années après , en 4*0^ 9 ^^^ nou- 
velle armée àe GauÙH«- se répartdit sur let 
terres d^s Eomains. L^Fimûs Campus , 
consul, fils dudietateuryttEarehàeontreeux; 
et M. Valerius eut iê xàéme avafitagcHfiïelf àn- 
liussnr un i^treGamlols^ ^[ueceRomaiti- vain- 
^t dans un ccnnbat singulier, (a) On prétend 

. (i) Tit. Liv. lib. VU, cap. 10. Flor. lib. I, c«p. i3. 
— (a) fit. Lir. lib. VII, cap. a6. CeUins, Ub. IX, 
cap. II. Valfr. Max. lib. III, cap. a, art. 6. Orosittt, 
^tb. m , cap. 6. 
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^'un cofbeatt s'ét&nt perché sur son cascjtt? 
)»€iidant le eombat^ contribua dif bec et des 
ongles à la défaite de son ennemi : ce qui fit 
donner à -Valerius le nmn de Oorvns , et à ies 
«ascendants celui de Corvintis. Mais , Vany 
$*arpéter à ce qu'il y a de merveilleux dans cet 
crènement, il smfit de remarlfuer qùè dans 
cette seconde guerre un combat général suivif 
le particulierVet qu'il eut le même succès. Le» 
Gaulois furent défaite, et ceux qui échappe- 
.rent de cette bataille s'éloignèrent du territoire 
de Rome , et furent quelque temps san^ y re- 
venir. 

, Ce n'étoit pas la seule n^^on jalouse de la 
puissance'et des conquise dësHbiMins.' Tout 
ees petits |)euples cpti , sOtls dif Agents noms , 
babitoient le Latiuifi^t.% la Toscane, leiir fai- 
s(Ment une guerre presque continuelle. Les 
Samnites se dédarcreiit depiiîs contre enx*, et" 
les Romains rt'auroieht jamais subjixgûé les 
uns et les autres^ s'ils n^aveiè^^^ jeter dé la 
division parmi eux^ Mais 'pott# retenir 'difn s 
leur parti les peuples lespliis voisins de Rome , ' 
ils les fiattoient du titre d^àltiés du peuple rb-* 
main ; et quand ils s'étoienl rendus maîtres des' 
contrées les plus éloignées , ceux qui s'étoient 
laissé endomnr sous ce titre d'alKés se trotn' 
voient envelop^>és dans leurs conquêtes ; et 
pour lors, quoiqu'on leur conservât cette qua- 
lité^ on lestraitoit comme des sujets. Ils n'eus- 
sent osé prendre les armes sans le consente- 
ment du sénat, et ils étoient obligés de four- 
&KV0L. KOMt 3. 8 
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mir leur contingent de ^coupes pour aîd«r In 
Romains à étendre leur emiûre et leur «ioisi- 
nation. Telle étpit la conduite de ces babiieà 
politiques : on peut voir dans le progrès de 
leurs anw» le fruit d'un système d'ambitioa 
très bien lié^ et, ce qu il y a de singulier , 
c'est que c^ ^éfenseurà étemeis de la iiberlé 
étoient eip^-mémes les oppresseurs du droit 
naturel et les tyraiis d0 toute Fltalie. Les Hex^ 
niques , qui avoieat été près d'un siede dail» 
leur dépendance , entreprirent les premiers éo 
s'en ûrer* Tous-, jusqu'aux Yieillaids,prit>ent 
les armes pour recouvrer leur liberté. On en-» 
voya d'abord contre eax Oeniitius, «oniul 
plébéien ;ce fut Je premier de àet ordre qui 
eut le commandeioent desannéesi Les^ patri- 
ciens et.le^ plébéiens V 4>0r différents motifs^ 
attendûient avec inquiétude quel seroit le sue^ 
ces de, ce^e guerre, (i) Genuttus tomba dans 
uqe egibBayàde ok il iut tué, et- la plupait de 
ses troupes furent, taillées énpieeesi. 

hefi patriciens, profltant de eettedisgract 
du consul plébéien pour mortifier les tribuns 
et diminuer leur crédit 4 reprochoient au peu* 
pie que hi dieux aTOÎént enfin vengé haute* 
ment les auspices profanés , ^ puni un homme 
qui , se préiialaht d'une loi wînjiiste , avoit osé 
s'approprier les^afispices, comme auroit pu 
faire un pa tricien. 

Le peuple et ses tribuns , conliiB et conster- 
nés , ne répliquoient rien : il fallut , dans cette 

(i)TU,LiT.lib.Tn,€mp.6. 
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in f orti i iie , âToir recoars k un dictateur. Là 
Boi^sse fit nommer Ap^Hus Claudluf , petit- 
fis du décemvir , celui de tous les patriciens 
qui étoit le plus jaloux du piirilege de sa nais- 
.sasce et des prérogatives de son ordre. Il leva 
aussitôt une nouvelle armée , marcha aux en- 
nemis ; et après un combat sanglant et opiniâ- 
tre it remporta une glorieuse victoire. Je ne 
parie point de différents petits combats qui se 
donnèrent depuis contreles Privemales, les Fa- 
iisques, les Tarquinïens, et les Vêlitemiens. 
Tous ces peuples faisoient moins la guerre 
contre les Romains que des courses sur leurs 
terres. S'ils étotent bftttus , ou ils deinandoient 
la paix, ou ils se renfermoient dans leurs villes» 
sans oser reparoitre en campagne. Les Tos- 
cans prirent d^mis leur place , et parurent en 
ce temps-là sur la scène. C'étoit , comme nous 
apf ons dit , une ligue et une communauté de 
douze peuples , ou de douze petits états dont 
la puissance ne laissoit pas d'être redoutable 
quand leurs forces et oient unies. Cette guerre 
parut assez importante pour en remettre la 
conduite à un clictateur; et malgré tous les 
efforts du sénat et des patriciens » (i) C. Mar- 
tius Rutihjs, quoique plébéien, fut nommé 
pour remplir cette dignité (an de Rome 396) : 
il choisit pour général de la cavalerie un auti'e 
plébéien , appelé G. Plautius. 

Le sénat , qui n'avoit pu empêcher Télccfion 
d'un dictateur plébéien , n'oublia rien pony 

(OTit. Liv. VII, cap. 17. Diod. Sic. lib. XVÏ. 



traverser • son arwein^M, 'et pour le mettre 
hora d'état d'acquérir de la gloire. Le peuple:, 
par un molli opposé , courut à iVnvise ranger 
sous sesi^tendârds : il eut Mentôtune.puissante 
armée; et comme il étoit soidat et capitaine, 
il défit les Toscan*, tailla «a jneces leur. ar- 
mée , fit huit mille prisonniei^s , et à son retour 
obtint, malgré le sénat, les honneurs du 
triomphe. C'est ainsi <[ue le peuple entra in- 
sensiblement en partage avec la noblesse de 
tous les honneurs et de toutes les dignités de 
la république. Il ^it déjà en possession de 
Tédilité çijrule, quoique les historiens ne mar- 
quent point le nom des deux premiers plé- 
béiens qui en furent revêtus. Philon, autre 
plébéien, parvint ^quelque temps après à la 
préture, et le même Martius , dont nous Te- 
nons de parler, s'éleva par son courage et sa 
>ertu jusqu'à la dignité de censeur. Depuis ce 
temps -là, quoique la distinction entre les pa- 
.triciens et les plébéiens subsistât toujours, 
c'étoit moins la naissance que les dignités cu- 
rules qui^décidoient de la noblesse; et nous 
verrons dans la suite des plébéiens considérés 
entiîe les premiers et les plu$ nobles de la ré- 
publique, parcequ'ils sortoient d'ancêtres qui 
avoient été revêtus de «es dignités cuniles. 

Les Romains , après avoir triomphé des Sa- 
bins , des Toscans , des Latins , des Herniques , 
des £ques , des Yolsques , et de tous ces petits 
peuples voisins de Rome, tournèrent leurs 
armes contre les Samnites, qui habitoient le 



(àiTDER. ^lO.) HOMAITTES. LIT. TIII. Sg 

pays qu'on appelle aujourd'hui TAbruzze; 
(an de Rome 4io) nation féroce et guerrière^ 
et qui ne cédoit aux Romains ni en courage ni 
en discipline militaire, et qui avoit comme 
Rome des sujets et des alliés attachés à sa for* 
tune. 

Entre deux puissances égales et yotsines^ 
il est inutile de chercher d'autre motif de la 
guerre que la concurrence et une jalousie ré- 
ciproque. Ainsi le sujet , ou , pour mieux dire, 
le prétexte de celle-ci, Tint de ce que les Sam^ 
nites entreprirent de subjuguer les Sidicins 
et eeOx de Capoue, et que les Romains, qui 
ne Touloicnt pas les Samnîtes si puissants, 
s'opposèrent à leurs conquêtes. 
> La guerre avoit commencé par les Sidieins 9 
petit ^tat dont les Samnites voulurent se ren- 
dre les maîtres. Les Sidicins eurent recours à 
ceux de Capoue, qui prirent leur défense aTCC 
plus d'ostentation que de forces. Les citoyens 
de Capoue possédoient à la vérité un pays très 
fertile , et le commerce augmentoit encore tous 
les jours leurs richesses. Mais ces ricbirsses des 
p)|rticuliers faisoient la fbiblesse de l'état ; les 
misons étoient magnifiques, et la ville sans 
foikîfieations. Le luxe régnoit par-tout ; et le 
indrchand, fier de son argent, prenoit sava- 
IBté pour ducourage , et méprisplt des ennemis 
qui n'étoient pas aussi riches que lui. 

Cette présomption , et le mé})ris toujours 
imprudent des forces des ennemis, causèrent 
leurs disgrâces : les Samnites , qui cnvisa- 
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geoient plus de gloire et de profit à les vainera 
que les Sidicins^ tournèrent leurs armes contre 
eux. On en vint bientôt aux mains : ceux de 
Capoue furent défaits dans deux grandes ba- 
tailles , où ils perdirent toute leur jeunesse ; et 
les victorieux, que rien nepouvoit plus arrêter, 
s'approchèrent d'une vi.le qui n'avoit pour 
défense que de foibles muraiiles et des habi- 
tants consternés. 

(i) Les magistrats, dans celte infortune, 
eurent recours à Rome : ils envoyèrent une 
célèbre ambassade pour demander Talliance 
et le secours des Romains. Leurs ambassa- 
deurs représentèrent au sénat tous les motifs, 
soit de gloire ou d'intérêt, qui pouvoient en- 
gager la république à prendre leur défense , 
1 extrémité où ils étoient réduits, et la puis- 
sance de leurs ennemis , qui augmentoit encore 
considérablement par la conquête d'une ville 
aussi riche que Capoue : « Tel est , ajoutèrent 
<t ces ambassadeurs , le malheur de notre con- 
« dition présente , qu'il faut , ou que nous 
« soypn^i|icessamment secourus par nos amis , 
« ou que nous tombions sous la puissance de 
« nos ennemis. Si vous nous défendez , vous 
«acquerrez des alliés qui vous regarderont 
« éternellement comme les restaurateurs de 
« leur état , et comme les seconds fondateurs 
« de notre ville ; si vous nous abandonnez , 
« Capoue n'est plus , ou du moins elle devient 
« sujette des Samnites.» 

(r) TU. Lir. lib. VU , cp ag^^^l».- Google 
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Le sénat n'igtioroit rien de toutes ces con- 
sidérations; mais, comme il prétendoit tirer 
du secours de ses armes un avantage |^us so- 
lide et plus réel qu'un vain titre et des louanges 
stériles, on répondit simplement à ces en- 
voyés , par la bouche du consul , que Tétat 
présent de leur fortune pai*oissoit digne de 
compassion , et que les Romains souhaite- 
roient de les pouvoir secourir avec bien- 
séance ; mais que la république avoit une an- 
cienne alliance avec les Samnites qui ne lui 
j>ermettoit pas d'en faire une nouvelle avec 
leurs ennemis: cependant que le sénat ne lais- 
seroit pas d'envoyer au camp des Samnites 
des députés qui interviendroient en leur fa- 
veur, et qui tâcheroient de leur ménager un 
traité de paix à des conditions supportables. 

Le chef de l'ambassade qui en avoit le se- 
cret, sentit bien qu^il falloit qu'il fit des pro- 
positions plus avantageuses pour déterminer 
le sénat à prendre la défense de Capoue : les 
magistrats, qui, avant son départ, s'étoient 
bien apperçus qu'ils n'avoient au plus que le 
choix de leurs maîtres , aimant mieux en pren- 
dre d'éloiij^nés que de se soumettre à leurs voi- 
sins, avoient orddbné à cet ambassadeur, s'il 
ne pouvoit obtenir pour eux la qualité d'alliés 
de Rome ; de les en rendre plutôt les sujets 
que de baisser tombe/ Capoue sous la puis- 
sance des Samnites. Ainsi il répondit au con- 
sul que , puisque les Capouans iie pouvoient 
rien obtenir des Romains en qualité d'alliés >. 
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il se flmttoitque le sénat ne souffriroit pas que 
les Samnites s'emparassent d'iinc ville et d'un 
puys 4ont il étoit chargé de lenr remettre la 
domination: n C'est poui^quoi, ajouta cet am« 
« bassadeur, nous vous donnons aujourd'hui^ 
« et poas mettons sous vos lois, la ville de Ca- 
« poue, nos terres , nos domaines , nos temple», 
«nos personnes: nous vous reconnoissons 
« pour nos souverains , et nous protestons à la 
c face des dieux et des hommes de vous garder 
« une fidélité inviolable. » 

Le sénat , ayant amené la négociation au 
point qu'il souhaitoit, accepta solennellement 
la donation de Capoue ; et , comme il vouloit 
toujours mettre de son côté la justice, ou du 
moins les apparences de cette vertu, il envoya 
des ambassadeurs «ux Samnites pour leur 
notifier ce traité, et pour les prier en même 
temps , en vertu de leur ancienne alliance , de 
retirer leur armée d'un pays qui appartenoit 
au peuple romain. 

Les Samnites, outrés qu'on prétendit arrê- 
ter le progrès de leurs armes, et leur arracher 
des mains, pour ainsi dire, la ville de Capoue, 
se récrièrent contre un traité qu'ils regar- 
doient comme une pure «upercherie: leurs, 
magistrats rejetèrent avec indignation la pro^ 
position des ambassadeurs roniaiifs, et, en> 
sortant du conseil ,ils ordonnèrent en leur pré- 
sence à leur général de mettre tout à feu et ài 
sang dans le territoire de Capoue : c'étoit s'ex- 
pliquer neltf ment. Aussi ces nouvelle» hostili-» 
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tés furent suivies d'une déclarittioii de guerre 
entre les deax nations ; (an de R Ame' 410) et^e 
sénat en donna la conduite à M* Valerius Cor- 
vus et a A.. Comeinm Cossus. Cette guerre 
comjueaiça Fan 4îx de ia fondation de Rom^: 
elk se fit toujours de part et d*autre avec une 
égale animosité ; et, quoique interrompue queK 
quefois pattdes. trêves, elle recommençoit en- 
suite avec la même fureur. Les Gaulois cis- 
alpins, les Toscans, ceux de Tarente , les La^ 
tins , et même des Grecs et' des Africains , y 
jM^irent part; Pyrrhus, roi d'Epi re, le plus 
grand capitaine de son siècle , passa la mer en 
faveur des ïarentins ; et les Carthaginois , qm 
commençoient à s'établir en Sicile , et qui en 
affectoienl la domination , leur envoyèrent 
différents secours pour traverser les conquêtes 
des Romains. Ce fut comme un embrasement 
qui se communiqua successivement dans toute 
l'Italie , et qui ne fut éteint que par des ruis- 
seaux de sang. Il se dohna de grandes ba- 
tailles , et avec des succès différents i les Ro- 
mains d'abord vainqueurs et ensuite vaincus, 
mais jamais rebutés de combattre, indifïe^ 
rents , pour ainsi dire , sur leur propre défaite, 
reprenoient les armes -avec un nouveau cou- 
rage. On ne sa voit ce que c'étoit que fuir dans 
leurs armées ; le soldat vouloit vaincre on mou- 
rir , et il se trouva plus de Romains punis pour 
avoir combattu sans en avoir ordre que pou* 
avoir lâché pied et quitté leur poste. Enfin ; 
après une guerre presque continuelle , et qui 



âufapendftnt phis de soixsmte^iix ans, iecou* 
lage des lioittain;», une valeur héroïque qui se 
tfOixvoU éèxkê Ui aimples soldats comme dans 
le» officiers , leur patience dans les travaux , 
leur discipline militaire , mais sur-tout l'amour 
4e leur patrie^ les fit trioiiipKcr de leurs enne- 
mis : la natioA des Samnites fat presque dé- 
truite ; on chassa Pyrr)ius de TltaMe; Tarente 
fut p^i^ , et ses murailles rasées ( an de Rome 
4» f );.^t L. Furius Camillus, consul , rendant 
compte au sénat de Fextrémité à laquelle il 
avoît réduit les Latins: « Les dieux, dit-il aux 
« sénafteurs « vous ont rendus si puissants , 
K qu'it dépend maintenant de vous que le La- 
% tium soit ascore^ ou qu'il ne soit plus rien 
« du tout* » 

Les Remains a'aecordèrent la paix aux peu- 
ples vaincuaqu'à des conditions très onéreuses; 
le sénat > selon sa politiqueordinaire , leur 6ta 
à chacun une partie de leur territoire : mais 
cette politique, poussée trop loin, ruina ^é 
pays, et excita même depuis dans Rome des 
^éditioiis dangereuses. Les grands, par une 
collusion réciproque, s'emparèrent d'une par- 
tie de ces terres ; leurs domaines devinrent in- 
sensiblement de petits états, qu'ils peuplèrent 
de ce nombre infini d'esclaves qu'iis avoient 
faits ifwndaAt une si longue guerre ; et les 
laboureurs originaires , 'dépouillés de leurs 
terres , abandonnoient la campagne où ils ne 
pouvoient plus subsister. 

Le peuple et ses tribuns rcnouvelereut leur* 



^A.^ DKit. 4x7-) aosiAiNas. tiT. Tiit. 9II 
fhmtés contre ub abus f^rete^ue aïk^i àiMÎeii 
que l'étaMiasement de la répubii<|«te : on r<m*^ 
loit faire revivre le régleâcient de Lîcînius, el 
Tordonnaoce qui fixoit au i)Ibs à cinq cenli 
arpents lliérita^ de tout citoyen • ropiain { 
mais les lois furent moin» écbotée» dans H 
tunmlte des amiea. U y ayoit aior» i&n trop 
grand nombre de patriciens et de plébéiens 
in^rai^eurs de cette loi pour <isttr espérer à4 
les réduire; on rtmrcnt même tenté en -vain : 
comp]icv's<de la même «speee d'usurpation ; et 
tous , ou à la tâte des armiées, ou dans If s pre- 
mières magiuratures de la r^ubH^e^ rien 
ne résisloit-à kn$F crédit ; et les* gu<*rCes qui 
survinrent contre les Carthaginois laissèrent 
niorna d^attenfkm pour les reniements dômes-» 
tiques. 

Jusqu'ici nous n!avons vu les armes de la 
l^uâjiiqne occupées que dans la terre feime 
de ritalie. Les Romains dirent près de cinq 
eents ans avant que d'avoir pu scrumettre les 
Xatins, les Tosicans, le» Samnites, et leurs 
alliés ; mais ils n'euDcnt pas pluD^t élabU leuv 
domination dans ces grandes provinces , qui 
s'étendent deptus le Rubîcon jusqu'à l'extré- 
mité de l'Italie^ qu'ils songèrent k passer la 
mer: le secours donné par les Carthaginois 
aux Tarentins* eti 6it le prétexte 4 et la con- 
quête de la Sicile le véritid>le si^et. Rome et 
Cartbage s'attachèrent l'une contre l'autre ; le 
voisinage et la jalousie de ces deux gr^nde^ 
républiques firent naître une guerre f angîante 
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^fiK la Sîiqile fut 1« premier ■ théâtre. Cetl^ 
g^rre passa ensuite en Ainque, d'où elïe s'é- 
leudit en Espagne et en Italie: nous nVn rap> 
porteix)ns les différents succès que sommaire* 
ment pour ne lions pas trop éloigner du sujet 
principal de cet ouvrage. 

Carthage,, colonie de Phéniciens ,. fut bàtÎ6 
$ur les^ cotes d'Afrique, proche Tendroit oà 
«e trotiyc à présent la ville de Tunis, environ 
cent trenle-^-sept ans avant la fondation de 
Koflfte : ia riiib^e recoamôssoit son empire. 
Elle entretenoit en tout iempsde puîesantei 
flotte^, qui larendoient maitres&c de la mer et 
du c^mmei'ce, et qui avotent étendu sa domi- 
nation jusque sur les côtes d'Espagne , et dans 
les isles de «Sicile, de Corse ^ etde^ardaigne. 

Tous ses citoyens étoient marchands: un 
trafic continuel leur avoit acquis de si grandes 
richesses qu'ils méprisaient la profession des 
armes. S'il leur s«rveaoit quelques guerres , 
ils achetoient des troupes ; et souvent pre- 
noient à leur solde ^tisqu'à leurs généraux: 
cette république marchande croyoit tout trou- 
ver dans son argent. . . 

Rome au contraire nourrissoit dans son 
sein une milice admirable. Tous ses citoyens 
ëtoient soldats : personne n*étcMt exempt d'al- 
ler à la guerre j le fantassin dcvoit servir vingt 
ans , et le .cavalier dix , avant que de pouvoir 
obtenir 5on congé ; et peu le demandoient. 
Quand il falloit marcher en campagne, on 
voyolt les vétérans se présenter avec la même 



ardeor ({ae k jeiioesie, et to^^TOiikneat-milt- 
crecmnioarir. , , s -H. , : ;1 
^ Telle étoii la c(Hlst]iÉatt«B!de^ee^ ievearéami 
bHques , lonqn'ellés en l^iaitiût «ux^ mauisi 
L'une ^oit pnitsante par se»«'léfton6 «t êeà 
a^mde» 4ie tcrreç et Taotre n*étou fit» ^mbinii 
redoutable par ses flattoi èt»es«Viaftsd« rmt* 
JLei Romains y renfermés dans éeteoMUktaftt de 
ritalie i n'avcH^nt ^mevnB iexfiéncf»ee«dBm iii 
tas^iiie^ (À)i^&t>«ie<4^»9.) (i)A^iàs Glati^ 
ditts , consul , âls du dic^eur dc^t nbn^'v^ 
non^ <ie pairler, «« foepe d'Apt^n^ CkmdiM 
Taveùgle , fut le |*««nier- qui , è ié; iwi'mr éè 
quelques radeaux , fit fksser des- troupes dat» 
kl Sicile y ce c^iitifittdDntfker le surnom é^ 
Caudex^ comme nyuit trouyé IW» de fie^ 
ensemble des planches , pour en faire d^s^tis^ 
seaux de tnui^>oH.'Ces^Tadeii«x devinr^t 
bientôt des T^àseaux et des galères parmi utsé 
nation appliquée^ ingénievue , que le travail 
ne rebnisdtt pcÂnt , qui^rofitoit de tout , et qui 
apprît de ses ^ulenns méflie l'^A^ finrention 
de les Tui&cre. ' Une galère eaHbagiiîoise y 
poussée par \b. tempête sur les «êtes d'itaHe , 
servit de modèle aux i^mainspour en fabrî-t 
quf r de semblables. On y travaUla atec tantî 
d-ardeurf-qu^en deux^noisde temps Dnillius 
9Mt «n mer une flotte <[ui dcflt celle des Car* 
tbaginois ( Ali de Rome 41^5 ). (s}La joie t^ 

(i) Polyb. lib. I. %onxvas , lib. II. — (a) Ciccro, dt 
Senectntc , cap. Xîll. Val. Max. lib. III, cap. 6. art. 4^ 
Aoras , lib. II , cap* a. Polyb. ^lib. I, 

miYOL.aoM. 3. ^-^ r 
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fiome ceçotfbrcette priëmiere Tiototreitiavàl«v 
fit que , pour en conserver la mén&oice^ ob e» 
p^pétva^ pauriauiéid^^ le. triomphe; et 
PttÛlius., du coBsrnitementdu sénats, toutes ks 
lois qu'il rerenoil de touper ehta ses àn^s » &e 
it y le reste de sea jouit» , reeonduîre duK^am* 
beaux et aurfieiu des âÀtes. 
r IVous' se n<Ha&«aianétercui& point aux suites 
de «ett« guore 9.- qui ne sont point de notre 
»u)et , ni aux «cunbatt et;aux siegescpii se &rettl 
en ^ile:<il suffit de i^emârquer que les Ro^ 
mains ry^taitt «ieMus maîtres ^'AgrigenJte et 
des- principales ville»* de œtte isie, ayant pris 
Alerie, capitale de Tiale de Corse y M Olbie» 
^ns la' Sardai|pAe,: portèrent. la gu^re et 
la terreur de leurs^ansues joscpiraux portes de 
Carthage, . -; * » 

( An de^^ Bxwie 497- ) ^« Manlius-et Q. CedÂ- 
tius > consuls y-furent cliarijfés de cette eif>édi- 
tipn. Mais Ceditius étant mort pendant son 
consulat -9 on. lui substitua M^ AttiUus Regu*- 
lus , persoiinafiB consulaire , grand capitaine^ 
austère dans ses moeurs^ sévère à lui-mêmâ 
comme aux autres ^ et qui avoit conservé en^- 
core latempérauce etie désintéressement des 
premiers Romains. 

Ces deux gàiéraiix mirent à la voile 9 avec 
une fiotte de trois cents quarante vaisseaux^ 
€t chargée de ^senttmaVaute milk hommes de 
débarquement. Les Ourthaginois leur opposè- 
rent une flotte aussi nombreuse , composée de 
vaisseaux plus légers 9 et qui alloient mieux à 
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toldat t^vA^pûmÈ é^âfér fe irèioaiti «n Tftleur^ 
Le conilmt^t long et c^mlÉire v et la £ortiiq# 
passa plus cl^iei^k^de 1%A et ée Fantre cèté. 
Tant qa^ les TSHS^Mmx «ot&bftltoiëift') pouc 
ainsi: dire , ^plutôt qfue^ks hommes , les CartIUH 
gkiois rempo^etenf par^lear adressé et ptr 
]efir expéneni^ r mais les Homains , cpû mon^ 
toknt dos vaisseauk gtosûèremem cottstniits^ 
pesants et lourdsi^ itym^ adcrocké eëux des 
Gartkagtnois^ on eommença* À se bat:t|:'e d« 
pied ferme et eedEome stircterre^ Pour lors , Ift 
, valeur des Rom^ùns , qui dombattoiefit à ^la 
vue de leurs consuisifllemportasurdes ëtrau-^ 
gers et des troupe» ^aa^itiaires; gens* qui ne 
font la guérie qat ctMffine Ms f^rtient un 
mé^r, seuleÉientpoui: vhrr0,ersansaiBOÛ9 
pour la gloire, rii sMe pour le partir qfu*ik 
servent.' {i)1a flotteceartl^aginoise se dispersa 
par la fuite , et le passage dem^eitra libre aux 
Romains, qui, àprèi avoir abordé aux oôcet 
d'Afrique , prii^ent d'emMëe la ville de Qu- 
péa, et ravagèrent eitsujteile pays ennemi, 
d'où ils enleverem vingt 'mille captifs* 

Leseonsuls envoy^ent'4 Rome donner 
avis de cette victoire, et demander |de ^n-« 
veaux ordres. Le sénat leur fit saveir qu'il 
souhaitoit que Manlivs ramenât en Italie une 
partie de la flotte , dont on pouvoit avoir be-- 
soin pour conserrcr les conquêtes de la Si- 

(i) Poîyb. lib. I. Zonftra». Entropius, lib. II . cap. ai* 
Orosios. Flora8,lib.Jl,oa^4< ^ ' 
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ette4'el; q«9 Kefi^vis.iti$t4l>6ii Afrique, potfcr f 
(tire Ift gu^cf^ JUe^eiHip» d^^KMPt eoiiaiikli^iift 
Jp^ré^ «n lui -ooiitmqd ù Hkèiiie tmploi « «^«e 
k titre4e {»^>«(msiiiiih Afnb: peu dé teo^s i^prè» 
îi demanda im ^iieQeaiMwr>et son c<»ofé^ anir 
ks 9Lyi& qu'QB lui d^cifia (i) ,.i|u« le fèf lùier ^ 
qui etilûvok sept arpents de terre». ën.quQi 
eonmXQit tout le Jlieii de. ^e gjénéral^étQÎt 
mort V 4^ que moi talet «yoU: dérobé ks outils 
mécessaire^aii ]al)om*«ig^ Regulus représeuta 
ati sénats^ par sea lettres v<{ue sa £em^éi$e$ 
^ctii;antsi ét€»ifnt exposés à mourir de imA y %% 
' par sa présemïe et sou tra^v«U J ue rétablisa^t 
kiitHiéiiie ses affaires doo>^a^ues> lie séuat ^ 
pour ne pas interrompre le cours des victoires 
de Begiiluâr ordonna qu Vu lourniroit des 
a^mmts àr;sa femme^et à ^es ea^mts ; que sa 
terre «étroit «uUiYée alax dépens du pulalic , 
et qu'on acheteroit de nouveaux instruments 
néct asaires pour le. labourage; récompense 
modique , si on en considère le. prix ; mais qui 
fait plus d'hoimeur à lat mémoire de ce veiv 
tueux Aomain ^ qne tt^s ces titres pompeux 
dont on décote to/ns les jours les terres de ces 
bomoMS-nou^einx 4 qui ne se sont enrîchis 
que.pai^ dea bri^ndages j iet dont les noms ne 
Seront peut-être connus dans la postérité, 
que par les «alftmitésiq«é leur avariée a cau- 
sées d<*ns le payS'^tt ila ont fj^it la guerre. 

' Mantin'i ramena »sur( les c6tes d'Italie nn« 
partie de lajfloite cl^arg^e de butin et de vingt- 

(0 Vfti, Max. lib. lY^iîap.wi^arua.- 
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3ept mille prîsonnkrs. Res^ulns de son c6lé 
fyaat^reeuksofâres du sénat, continua ses 
conquêtes. Les Oarthagfoois voulurent s'y op^ 
poser 7 on en vint-à une batmlle, où ils^ furent 
défaits, et où ils perdirent leurs meilleures 
troupes. Cette nouvelle victoire acheva de 
jeter la consternation dans tout le pays : plus 
de quatre-vingts places se rendirent aux Ro- 
mains. Les Numides , anciens sujets des Car*- 
tha^nois , se soulevèrent en même temps , H 
ravap^rent la campagne; et les paysans , qtd 
fuyoient de tous côtés, se jetèrent dans Car- 
thage , où par leur nombre et leur misère il^ 
causèrent bientôt la famine- et des maladies 
contagieuses. 

Les Carthaginois , qui ne- se trouvoient 
point de chefs ni de généraux assez habiles 
pour pouvoir les opposer à Regulus , en- 
voyèrent jusqu'à Laeédémone offrir ie com- 
mand^nent de lemr- armée à Xantippe, capi- 
taine célebr#dans son pays et dans toute la 
Grèce ; et ils dépêchèrent en même temps les 
principaux de leur sénat , pour demander la 
paix à Regulus. Ce général, qui eût été bien 
aise de remporter à Rome la gloire d'avoir 
terminé cette gu^re , ne refusa pas d'entrer 
en négociation. Mais , comme îi tenôit Car- 
thage investie par les différents corps de 
troupes qui en occupoient les environs, et 
qu'il n'y avoit point d'armée sur pied qui pût 
l'oUiger à en lever le blocus , il prétendit don- 
ner la loi dan& le traité ^ et il demanda que les 



Carthaginois liti reoûs^ent ks places t[joi leur 
re;i»toient dans la Sicile et U SarcUigne ; qu^ib 
liendisseiit gramileBEiem à la r^i^îque les 
prisonniers quMs ayoient entre leurs mains ^ 
et qu'il ^ payassent , outre la rançon pour ceux 
de leur parti , les trais d« la guerre , et un trît- 
)mt tous les ans. Reclus pr^endoit encore 
^e les Carthagiadk ne p«Harroient faire ni 
guerre ni alliance sans la participation du 
sénat ; qu'ils n'aurment qu'un seul v^sseau da 
)uiut-bord , et que sur les ordres qu*ib rece-* 
TToient de Rome ils seroient obligés de four- 
IBÎr cinquante galères équipées en guerre « 
pour servir dans les endroits où les intérêts 
de la république le rerruerroient. 
. Les di'put^^ de Cartbdge i^eprésenterent au 
générai des Romains la dureté de ces condi* 
lions. Mais Regillus , qui se^royoit maître du 
pays« leur répoodit fièrement : a Qu'entre en* 
« nemis il falloit yaincre>^ ou recevoir la loi du 
« victorieux ». On se sépara safts rien con- 
cWre, et It's magistrats carthaginois, irrités 
qu'on voulut exiger d'eux des conditions qui 
^ rédui^oient à mi état peu différent de la 
servitude , firent prendre les armes à tous les 
habitants. (An de Rime 49^0 Xantippe , le 
Lacédétiionien , arriva en même temps ^ se 
mit à leur tète, et ayant rallié ce qui lair 
restoit de troupes , s<M>tit en pleine campagne f 
et.présenta la bataille aux Romains. 11 choisit 
pour cam;>er une plaine propre pour faire 
c mbattre lea éléphai>ts f]u'il avoit dana son 



Xa«dxk. 49^0 moiiAiirss. i^tv. viir. xoS 
nrmée, et plus favorable àla cavalerie, en 
qaoi il surpassoit les Romains. Regains , pat 
la même raison , et comme pins fort en infan*- 
terie, devoit cfaereher, les' montagnes et le^ 
^ hauteurs ; mais ses soldats méprisant le gt'^né- 
ïal grée et des troupes qu'ils avoienl vaincnes 
tant de fois y demandèrent la bataille avec de 
^ramls cris. Regufais n'eut pas la #orced« leur 
résistée; la bataille se donna dans la plaine ; H 
y fÎAt dëâu^ ; son infanterie ne put résister à la 
cavalerie eùnQmie^ Les Romains y perdirent 
pluâ de trente mille hommes, tant de leur 
nation que de leurs alliés , et le général lui* 
même (ut fait prisonnier. Les Carthaginois lé 
traitèrent avec beaucoup de dureté , et plutôt 
en criminel qu'eu prisonnier de guerre. On le 
chargea de chaînes et on l'ensevelit dans un 
cachot , où il resta pendant près de quatre ans. 
Il y auroit péri ; mais tes Cairthaginois ayant 
pendant ce t<anps-là perdu des batailles consi-^ 
dérables par^ terre et par nier, ils tirèrent 
Regolus de sa prison pour l'envoyer à Rome 
ménager la paix , ou du, m<»ns l'échange des 
prisonniers. Les magistrats ; avant que de le 
Êaire embaurquer tirèrent de lui parole, qae s'il 
ne pottvoit rien obtenir des Romains il re- 
TÎendroit à Carthage reprendre ses fers î on 
lui fit même entendre que sa vie dépendoit 
du succè» de t^a. négociation. 

U ne tint pas au séna( que la paix ne se fit , 
ou du moins' réchange des prisonniers. Cette 
con\p;ignie crut ne i)Ouvoii* achetei* trop chei^ 
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la liberté et la conservatiônxi'un citoyen comme 
Regulus. Ma\s le plus ^nd obstacle à la con^ 
clusioB du traité vint de la part de celui qni 
en étoit chargé. Regulus , étant arrivé à Rome , 
fit connaître. au sénat qu'avec un peu de fco»- 
stance , et en continuant la guerre , on achevé* 
roit de soumettre les Cart^gînois. Qu'à Té- 
^^d de l'échange des prisonniers , tout l'a van* 
tage sçroit du côté des ennemis , qui avoieni à 
Rçme leurs principaux officiers et leurs meii^ 
leurs soldats : aulieuiqueles Carthaginois' n'a* 
voient que peit de Rôniains , des gens avancée 
en âgé , ou des lâches , dont on ne pouvoit 
espérer aucun service, (i) Enfin , ce généreux 
Romain parla avec tant de force contre ses 
propres intérêts , qu'il fit résoudre la conti-* 
nuation de la guerre. Et sans vouloir entrer 
dans sa maison , ni voir sa femme et ses en- 
fants, de peur d'être attendri par leurs lar- 
mes , il retourna à Garthage pour dégager sa 
parole : il y péril dans les plus cruels supplices. 
( An de Rome 5o6 ), On reprit les armes de 
part et d'autre avec la même animosité. Les 
succès furent différents ; enfin deux batailles 
lïs^vales , que gagnèrent les Romains , l'une » 
sous le commandement de M. Fabius Butéo ; 
consul, et l'autre sous cehii de C. Lutatius 
Catulus , forcèrent les Carthaginois à deman- 
der la paix tout de nouveau. (An de Kome 5 1 1 . ) 

(i) Zouaras. App. Alex .Hnlibjca, cap. 5. et 4. GelL 
lib. VI , cap. 4. Val. Max. lib. I , cap. i, art. 14. L. Flor. 
]^. II, cap. a. Auctor de TÎrif iUiutribiu, ctp. 40. 
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Aome ]a kur accorda rmais R&tnt inflexible'^ 
quelquefois Biéane cruelle envers des ennemis 
^battus , ue leut donna k pati qu'àt des condi^ 
lions 1res onéreuses. On exigea d'eux qu'ils 
reiàettroiept aux Romains la plaee et le port 
lilybée , dans la Sicile ; qu'ils abandonne - 
roient eutièrement cette ide: qu ils rendroient 
les prisonsiers sans r»ieon ; qu'ils livreroîent 
les déserteurs et les transfuges; qu'ils paie* 
Toient comptant mille talents pour les frais de 
la gueîn«.vet deux mille deux cents en dix ans 
par forme de tribut. (An de Rome Si%.) Les 
Carthaginois , épuisés , souscrivirent à tout , 
eiie tr£Ûté iot conclu (i) sous le consulat de 
Q; Luiatius et de A. Manlius^l'an 5i!ï de la 
fondation de Rome. ' 

. Mais ce fut moins une paix qu'une trêve. 
Les .Carthaginois , comme les plus foibles , ne 
Tavoient recherckée que pour avoir le tem})s 
de rétabiir leurs forées/ Ils ne se vii-ent pas 
plutôt en état de soutenir une nouvelle guerre 
qu'ils reprirent les armes avec fureur. (An de 
Ro^e 4^1 5.) (a) Le siei^e qu'ils mirent devant 
Sagunfce , ville d'Espagne alliée des Romains , 
' fut le prétexte de celte guerre, et Annibal le 
véritable auteur. Il étoit t^ soldat , et l'exer- 
cice continuel des armes en fit un grand capi- 
taine. Ce fut dans, cette guerre qu'il fit éclater 
ses talents supérieurs , qui lui donnèrent tant 
d'avantages sur les généraux romains : tou- 

(i) Tit. Liv. lib. XXX, cap. 44. — (2) App, A!ex, îo 
Libyca, cap. 6. ' - . r- i 
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jours juste ^sms ;seft projets:; des Tues ttinmen^ 
ses i le génie admirable pour idistribtier àanê 
le teuips l'e^cuiioade ses desseins^ touttt 
radrfsse p9uw agir^^.siins se laisser apperce^ 
voir ; infitû^âaiift les* evpé^ents ; tauÀsi habile 
à se tiré» du p^di,; ^'à 7. jeter tes autres; 'du 
reste^ sans loi ,saha.re%ioii: , saûs humàiiité ^ 
et cependant; ayaai<«u se.doimer bdus'lês de* 
hors de ces y^tu$^ /autant qu'il conrenoit i. 
aesintéi^.f ' ; .• . r ••[ . ' 

Tel étmlM feweuix AnniÈal, lorsqu'il fop* 
ina le plus bar4i prqjet que jamais aueub ca- 
pitaine eii% osé eoncevrir , et que révénement 
seul justifia. Duloud^e i'Ëspagiie , il résolut 
déporter ]# guerre .enitalie , etd'attaquet lés 
Romains jusques dans le centre de leur dbfluk 
nation , sans. y avoir 2U places , ni magasins ^ 
ni secours assuris, ni espérance de'retraitcl 
Il traverse TJBspagne et les j&aulès , passe les 
Alpes 9 et vient camper fièrement jusques sur 
les bords du Tésin. Ce fut où se donna la pre« 
miere bataille ; ( «n de Rpoié 535. ) les Romains 
furent défait^ , et le oonsuf P. Cornélius Sci- 
jHon,, leur général, seroil; tombé entre les 
mains, de^ ennemi», «t Pubiiiis Scipion , son 
fils*, n*eàt accouru, à son secours. Ce jeiuic 
bomme , qui n'avait encore que dii-»ept ans ^ 
voyant son père envelc^pé d'un gros d'enne- 
mis, perça seul jusqu'à Im, et écarta, à coupa 
d'épée tout ce qui Fenvironnoit , et lô dégagea 
dans le temps qu'il alloit éfre pris ou tué, 
' ' ' • . ■ 
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Conimtf^ki^ détail de cette guerre n*est point 
àé ftiôn ïWijet*, je me contenterai de reraar'queï' 
que leê^ Romains sous le eommândement et le 
consulat d^Tiberîus Sempronius , collègue de 
So^iètt^ penJbretit Une? Seconde bataille , pro- 
thtf def là rivière àc Trebie. ( An de Rome 536.) 
, IjSl pètte que fit Fkrminius, près du lac dé 
^asimenei , lut encore plus gi»ande : et la dé- 
faite de Ganives iftit Roiane à deux doigts de sa 
rttinë. ( An de RoiÉie' 5 3 7 . ) Là république perdît 
cinquante mille hommes , et \e vainqueur en^ 
roya SM Gaw^age deux boisseaux de bagues 
d'ôr , pour fairé'conrtoÊti^ le nombre incroya- 
ble de chevaKers romains qui a voient été tués 
à' cette bataille. Ce jour-là , pour àittj» parler, 
étoft le dernier dés Romàîhs , si Annibal eût su 
aossi bien profiter de sa viètoire , qu*il avoit 
Stt vaincre-. Il n'avoit qu*à se ' pi^ésenter aux 
portes .dèict ville, et sans effoi*ts-il*en faisoit sa 
conquête: la consternationétdit^nérale dans 
Rome et à la campa|;ne. Mais te géuéral car-» 
thaginoïs ,'à qui Un de ses officiers promeltoit 
de doéner à souper daïis le €apitole, se laissa 
vaincre aux déBcès de Capoùe: sous prétexte' 
de' donner un peti de repos à ses troupes , i! 
s'arrêta après sa victoire dans la Campanie ; . 
et comme s'il eèt craint de finir trop tôt la 
guerre , ou qu'il eût agi "de èdncbH; avec les? 
Romains , il leur laissa le tetafps Vie revenir de 
leur consternation. Un léger retarde^fcëiit ftit 
leur première ressource. Le jeune Scipion en 
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^ut pro^tçr^ et celui cfui avait saslL'^^laTije à 
&on père, dans la bataille du Te^, sauvÂ 
toute rUalle après la bataille de Caoïïîr». ■ > 

Il n'étolt alors que tribun dau$ut^e lésion ^ 
et il s'étoit r!eUr4É le 5oir d'après la bataÛle^ 
ooxDme l^eauep;ap d'autres o£ficiet«),.dan^.^ite 
Tille yoiolne qui tendit encore p^urjçs IVot 
mâîus. Scipion, apprit que ces offifâer» , <ï^ 
ç,toieDt4es, premières la^aisons de.tio«ie.t et la 
seule ressourcée delà républiqi^e, s*étaut»a»^ 
s<^n)bU-s çliez un certain Metellus « et déspspé-» 
rant du salut de Téta l;, faisoient desseindé s'eai-^ 
barquer au pr^emier ïw>Ft, et d'abaudomietr 
l'Italie. Ui? si iudig^e coinplot excita *oute.scm 
Indignations il résolut de s'y qpposer^ ^H perS 
Hiéme de sa vie; et se louruant vers d'atutrei 
officiers qui se trouvèrent chez lui: « QiH^cewc^ 
« leur dit-il, à qui le $alut de Rome est cher-nBWi 
« suivent ». Il Stort, vadroit dans cetje mai^OJ» 
où se tenoit ce coî^seil, il y eiitre, et, mettant 
Tépée à la main : « (i ) Je jure ,dit41, que je n'a* 
<i bandonuf rai ja^nais la république , ^t que je 
<( ne souffrira^ pç4nt qu'aucun de nos>ciU>yen& 
« ^abandonne ». £t, s!adressa]%t ensuite « Me** 
tellus : « U faut , lui dif^il, que toi et ceux qui 
« sont ici fassiez }es ^éme^ serments, ou je 
« vous tuerai tous 4^ Cas iMCnaces « le feu et la 
çolere qu'il avoit dans les ycu;t « «on «ele pour 
sa patrie, son courage, son intrépidité, tout 
€e)a leuriit faire sur-lercbamp -les miômies ser- 
ments. La honte même d'avoir été surpris dans 

(i) Tit. Lir. lih. II , cap. 55. 
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un pareil projet rappela leur ancienne valeur : 
ils se donnèrent la (qi lautuellement , et ils se 
promirent de s'enseveliV plutôt jous les ruines 
de leur patrie que de Tab^ndonner. Chacun .se 
dispersa dès le matin : les uns se rendirent à 
Rome pour la défendre si l'ennemi en fotmoit 
le siège ; d'autres travaillèrent ou à rallier les 
fuyards ou à faire de nouveUes levées à la cam- 
pagne. Les habitants de Rome , qui croyoient 
voir à tous moments Annibal à leurs portes, 
commencèrent à respirer : le sénat se rassura , 
le petit peuple reprit cœur , et quoiqu'il n'y 
eût à Rome ni hommes , ni armes , ni argent , 
on trouva tout ceja dans cet amour pour la ré- 
publique qui faisoit le véritable caractère d*un 
Romain. Les uns donnoient libéralement leurs 
- esclaves pour en faire des soldats; d'autres ap- 
poirtoient à Fenvi ce qu'ils avoient d'or ou d'ar- 
gent , et on détacha de la voûte des temples de 
vieilles armes qui y avoient été pendues comme 
des trophées, et dont on arma en partie cette 
nouvelle milice. 

La guerre recommença avec une nouvelle 
ardeur. Le sénat en donna la condidte à 
Q. Fabius Maximus , qui, en s'évitant de 
combattre , trouva le secret de vaincre Anni- 
bal. Le général des Carthaginois avoit besoin , 
pour ainsi dire , de continuels succès, pour se 
pouvoir maintenir dans un pays si éloigné du 
sien , et où il se trouvoit souvent sans argent, 
sans vivres , et sans tirer aucun secours d'A- 
frique. Toute sa ressource étoit dans l'^fec- 

&ivoL. EOM. 3. . 10 
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tion infinie de ses 'soldats, dont ii étoît adoré. 
On he peut assez s*étonner que dans une ar- 
mée composée d'aventuriers', Numides , Es- 
pagnols, Gaulois, et Liguriens, qui souvent 
manquoient de pain , la présence seule d'Anni- 
bal ait étouffé jusqu'au moindre murmure ; 
H que la plupart, sans entendre le langage les 
uns des ikutres , conspirassent mutuellement à 
faiçe réussir le& desseins de leur général. 

Mais , quelque habile qu'îï fut j il fallut que 
sa capacité cédât à la conduite et à la forttme 
des Romains. Es reprirent sur lui la supério- 
rité qu'ils avoient perdue par les premières 
batailles : ce fut alors qu'il reconnut que , dans 
les affaires de la guerre, il y a des moments 
favorables et décisifs , c(ai ne reviennent ja- 
mais.' Et le jeune Scipion , devienu général , lui ' 
apprit ,par une dure expérience, qu'il pouvoit 
être vaincu. 

(An de Rome 54i ).'(i) Com. P. Scipion son 
père, et Cneus, son oncle, étoient péris en 
Espagne, où ils commandoient les armées de 
la république. Par la mort de ces deux frères, 
l'Espagne eût été entièrement perdue pour les 
Romains, si un simple chevalier^ appelé L. Mar- 
tius , n'eût rallié les fuyards , et défait l'un des 
deux Asdrubal , qui commandoit dans ces 
provinces l'armée des Carthaginois. Cepen- 
dant personne à Rome n^osoit demander la 
conduite de la guerre dans un pays où les 
(i) Tit. Liv. lih. XXV, cap. 37 et seq. 

Digitizedby Google 



(jLRDSR. 541.) B^M^IKltA. LIV. TIII. lit 

ennemis étoient encore si sup^rieui^s (i), Lç 
jeune Scipion , quoiqu'il eût à peine vingt- 
qjoatre ^ns , $e pf ésenta^ et ijl crut qu'il n'ap- 
partenoit qu*à lui de venger 1^ mort de son 
père et de sonore.. (An. de l^ome 5Aa ). (a) Il 
y fiit envoyé avec le titre de proconsul ; il y 
battit les géyiéraux ennemis en plusieurs^ ren- 
contres ; -^t^çinq ^s 4près son arrivée , il ne 
resta pasiE^i seul. Carthaginois en£sp^ne. 

De-là, il passa eu Afrique , presque malgré 
le sénat ; *t cou^e ion entreprise paroissoit 
téméraire, la.république ne voulut au com- 
mencement lui. tojJXf^ir ni troupes ni argent. 
Sa réputation., s^ xp^uv* et s<hi affabilité, lui 
donnèrent des sfldats^ C étoità qui prendroit 
parti sou^ nn^igrfind ofipitafne : il eul; bientôt 
une armée coinsidéf,able. Ce toit un autrç An- 
nihal : il en avoit rtpntes les vertus , sans en 
avoir les défaut^. IL aftiorda en Afrique peni- 
dant que les Carthaginois coïitinuoient 1^ 
guerre en Italie. , , 

(An de Rome 5i.i .) Il mit d'abord d^^is les 
intérêts de la république les rois 'Syphax et 
Masinissa. Le premier changea depuis, ^e par- 
ti (an de Rame 55 2), il fut défait 4^^ une ba- 
taille sanglante avec ^ Asdrub^^ gçi?éra{ def 
Carthaginois, et il eut le malheur j<J^ tp^m^er 
entre les mains del^élius-le-Sage ('5) ;^Vst^insî 

(i) Til. Lit. lib. XT?! , cap. t8. — (i)'Polyb. iîJ>. YÎ 
— (3) Cicero de Amlcitia., cÂp. j ^m. ont. pro ArchU 
«t pro Mmrena. _ ^ 
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que Cicëron appelle cet offîcîer, qui ëtbit 1 ami 

intime et tin des lieutenants de Scipion. 

Je ne nr'arrêterai pdint an détail de cette 
guerre. Scipion , après avoir remporté une 
seconde victoire sur les Carthaginois , leur fît 
craindre à leur tour de le Voir deVant leurs 
murailles. Annibal fut rappelé au secours de 
sa patrie , et il repassa en Afriqtfe Ik seizième 
année ^e cette guerre. On paria d*àbord de 
paix, et il y éùt même une entrevue entre 
Scipion et Annibal ; mais n'ayant pu convenir 
entre eux, on vit bien qUë Yépée seule décide- 
roit des prétentions des deux^ républiques. 

On en vint bientôt aux màlhs : le combat 
se donna auprès de Zama. Il étoit question 
de l'empire et de la liberté : l'un et l'autre géné- 
ral déploya en cette occasion tout ce qu'il avoit 
de capacité, soit jKJur profiter de la disposi- 
tion des lieux , soit pour ranger les troupes 
en bataille. Les soldats , de leur côté , com- 
battirent en hommes qui étoient animés de 
l'esprit et .du cœur de ces deux grands capi- 
taines. Le succès fut long^temps douteux; 
enfin la victoire demetira à Scipion. Les Car- 
thaginois perdirent vingt mille hommes , qui 
furent tués dans cette bataille, et on en prit 
autant, qui furent faits prisonniers de guerre. 

La paix fut le fruit de cette victoire. Les 
Carf;hagtnois épuisés la demandèrent, du con- 
sentement même d' Annibal. (i) Les Romains 

(i) Polyb. lib. XV, cap. i8. App. Alex, in Libyca^ 
cap. 55 et seq. Zonaras. 
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ne l'accordèrent qa*à des coftdîtions qu'on 
pouvoit regarder conime une seconde victoire. 
Ils^terent aux Carthaginois leurs flottes, leurs ' 
éléphants : on l^ obligea de rendre les prison- 
niers de guerre , et de livrer les transfuges. On 
en exigea en même temps dc^ sommes immen- 
ses: et, ce qui leur parut encore plus rigou- 
reux , on leur défendit d'envo jer des ambassa- 
deurs ,. d'entrejtenix [aucune alUancç, ou de 
faire aucun armement sans l'^.çu et la per- 
mission, expresse du sénat. 

Unf dépendan(;e si étroite et si humilvante 
ne satisfit point encore Famlbitioi^ des Ro- 
mains. Çarthage si^r pied rappeloit toujours 
le souvenir des batailles de Trasimene et de 
Cannes: c'étpit une perspective désagréable 
popr Rome; on résolut de la détruire. Ce fut 
le sujet de la troisième guerre punique. Le 
jeune Scipion, fils de Paul Emile , et qui avoit 
été adopté par Scipion, fils de l'Africain, 
(an de Rome 607) (i) ruina absolu^ient cette 
ville superbe , qui avoit osé disputer av^ 
Rome de l'empire du monde. On eu dispersa 
les habitants, et Çarthage ne fut plus qu'xm 
vain nom. 

Cette ville soumise, et ensuite ruinée, éleva 
le cœur des Romains. Ceux qui, peu d'années 
auparavant , combattoient pour l&^salut de 
Rome , aspirèrent alors à la conquête du 
monde entier. Ils portèrent leurs arines en 

(i) App* Alex, in Libyca, cap, 1x7 *t «eq.'Straho, 
lib-ttlt. 
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Orient et en Occident. AntiocliU9-Ie-Gt'and , 
qui régnoit sut la plus grande partie de l'Asie , 
avoit déjà été contraint de se retirer au-delà 
du mont Taurus. Les Insubriens et les Ligu- 
riens furent vaincus ; la Macédoine , après diffé- 
rentes guerres , qui lie sont point de moa sujet, 
fut réduite en province , aussi bien que llllly- 
rie. Et les Grecs , sous prétexte de se tirer de 
la dépendance des Acbéens, tombèrent sous 
la domination de^ Romains , qui , en moins 
d'un siècle , étendirent leurs conquêtes dans 
les trois parties de notre continent. L'Italie 
entière , toutes les Espagnes ,nilyrie jusqu'au 
Danube, l'Afrique, la Grèce, la TÎhgpace ," la 
Macédoine, la Syrie, tous les* royaurties de 
l'Asie mineure , formoient ce Vaste empire; et 
les Homains portèrent , jusque cbez les peuples 
les plus barbares , la crainte de leurs armes, et 
le respect de leur puissance. 

Le luxe de l'Orient passa à Rome avec les 
dépouilles de ces grandes provinces. Ce fut 
pour l'entretenir, qu'on conunença à briguer 
les charges de la république , dont le pro6t 
augmentoit avec l'empire. Les moeurs des Ro- 
mains changèrent avec la fortune , et il semble 
que ce soit une autre nation , qui va paroître 
STir Id scène. On trouvera à la vérité plus de 
science dans le métier de la guerre; des géné- 
raux plus habiles , et des armées invincibles , 
tout cela conduit par une politique ferme , pré- 
. voyante, et qui ne se démentit jamais : mais 
on trouvera aussi moins d'équité dans les con- 
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seils. La douceur de Taincreet de dominer 
corrompit bientôt dans les Romains cette 
exacte probité , si estimée par leurs ennemis 
même. L'ambition prit la place de la justice 
dans leurs entreprises : une sordide avarice , 
et riritérêt particulier, succédèrent ilTintérét 
du l^ien publie ; l'amour de la patrie se tourna 
en attachement pour des chefs de parti. Enfin 
la victoire ,1a paix ^ et l'abondance, ruinèrent 
cette concorde entre les grands et le peuple^ 
entretenue par l'occupation qu'a voient donnée 
les guerres puniques. Et les deux Graoques , 
en renouvellaSit des propositions jtistes en ap- 
parence ^ mais peu convenables à l'état présent 
de la république , allumèrent les premières 
' étincelles des guerres civiles, dont nous allons 
parler. 

Tib'eriu^ Gracchus , et Caïus Gracchus , 
étoient fils de Tiberius Sempronius Grac- 
' chus , personnage consulaire , gr&nd capitaine, 
• et qui avoit été honoré de deux triomphes , 
^inais qui étoit encore plu» illustre par des 
mœurs excellentes, et par un désintéresse- 
ment parfait : vertus qui commençoient à se 
faire remarquer, pour n'être plus si communes 
■ parmi les Romains. La famille Semproniâ , 
quoique plébéienne , étoil de« plus distinguées 
dans la république , depuis que le peuple étoit 
admis indifféremment avec la noblesse aux 
premières dignités de l'état. 

La mère des Gracques , appelée Comélie , 
étoit fille du grand Scipion. Tiberius, Tainé 
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de ses enfants^ avoit épousé la fille d'Aj^ius 
Claudius , prince du sénat; Gains, celle de Pu- 
blius Crassus ; et lenr soeur, appelée Sempro- 
nia , avoit été mariée au jeune Scipion , fiU 
de Paul Emile. Ënsorte que ces deux frères « 
par différentes alliances, tenoient aux pre- 
mières maisons de la république. 

Ces avantages étoient soutenus, dans la 
personne de Tiberius , par un air noble , par 
une physionomie préyenante, et par toutes 
ces grâces de la nature qui servent comme de 
recommandation au mérite. Il avoit acquis 
en même temps, dit un ancien' historien (i), 
toutes les vertus qu'on peut attendre d'une 
excellente éducation, beaucoup de sagesse, 
de modération, de frugalité, et de désintéresse- 
ment. Son esprit d'ailleurs étoit orné des 
plus rares connoissances ; et à Tâge de t^nte 
ans , il passoit pour le premier prateiir de son 
siècle. Son style étoit pur, ses termes choisis , 
ses expressions simples , mais toujours nobles , 
et si touchantes qu'il enlevoit les suffrages 
de tous ceux qui l'écoutoient. 

Se$ ennemis publioient que , sous des ma- 
nières si insinuantes, il cachoit une ambition 
démesurée , une haine implacable contre le 
sénat , et un zèle excessif pour les intérêts du 
peuple, doïit il faisoit le motif ou le prétexte 
de toutes ses entreprises. 

(An de Rome 6ao). Ce fut cet attachement 
aux intérêts du peuple , et peut-être Tenvie 

(i) VeU. Paterc. IU>. II, cap. a. 
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de se âistmgiier, qui lui firent reprendre le 
dessin du partage des terres : prétention an* 
cîenne , que ,les grands de Rome croyoient 
éteinte par Toubli et la prescription .et qu'il 
entreprit de faire revivre, quoiqu'il prévit 
bien toute la résistance qu'il y trouveroit de 
la part du sénat , et même du côté des plus 
riches parmi le peuple. On prétend que ce 
dessein lui avoit été inspiré par Comélie, sa 
mère , femme avide de «gloire , et qui , pour 
exciter l'amlntion de son fils, lui avoit fait 
comme ime espèce de reproche de ce qu'on 
ne r^ppeloit dans Rome que la belle-mere de 
Scipion^y et non la mère des Gracques. Elle 
lui représentoit continuellement qu'il étoit 
temps i|u'i! se fit comioitre hii-mème; qu'à 
la vérité Sdpion , son beau-frere , tenoit le 
premier rang parmi les capitaines et les géné^ 
raux de la république; mais qu'il pouvpit, 
par une autre route et par des lois utiles au 
peuple, se faire un grand nom ; qu'il ne lui 
restoit même que ce moyeïi de s'égaler en 
quelque sorte au vainqueur de Carthage^ et 
qu'en appelant le peuple au partage des terres 
publiques il ne se rendroit pas moins célèbre 
que son beau-frere par ses conquêtes. 

Mais C. Gracchus a écrit dans une histoire , 
citée par Piutarque, que son frère forma seul 
ce projet , et qu'un voyage qu'il fit en Italie , 
avant son tribnnat, lui en avoit fait naître 
la pensée. Cet historien rapporte que Tiberius 
avoit observé avec surprise que les cam- 
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pagnes, remplies au^ravant dliabitcfnts ri-' 
ches, et cpii lournissoieht une miliôe' utile à 
la république, netoieat {^us peupléeii que 
d'esclaves , exempts par leur condition d'aller 
à la guerre. Qu'un ckàngeitient si>préjudioû|* 
ble aux intérêts de la répubËque lui^aroit fait 
xiaitre le dessein de remettre en vigueur- la; loi 
Licima , et de rappeler le «petit peuple au par- 
tage des terres, dans là vue de, soulager ^ 
misère, et de lui procurer le moyen d'éiever 
des enfants qui' pussent un ^ôur reàiplir les 
légions. Quoi qu'il en soit de ces motifs s«crets« 
soit ambitiod particulière, ou zde dii bien pit 
bîic, Tiberius ne fut pas plut^ parvenu aa 
tribunat, qu'il- fit coanoltre qu'il avoitdesstiit 
de ÊEiire revivre la loi Ucinia. Mais il,^ne la 
proposa (pi'avec tous les ménagemeùsqui pour 
▼oient adoucir les usurpateurs des terres pu- 
bliques. 

Nous avons vu qu'il jétoit défendu par cette 
loi à toiit citoyen rdmain de posséder plus de 
cinq cents journaux ou arpens de ces terres , 
à peine de dix mille asses d'amende. On pou-^ 
voit même, suivant la rigueur de la Ici, obli* 
ger ceux qui l'avoient enfreinte , à rapporter 
au profit du trésor public le produit des terres 
qui excédoient le nombre permis par la loi. 
Tiberius , qui croyoit assez gagner s'il pou- 
voit seulement la remettre en vigueur, pro- 
posa une amnistie générale pour le passé. 

Mais les grands de Rome et les riches, qui 
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se croyoient alors au ^des&ns des loi» , rejetè- 
rent aTec mépris cet adoucissement à une loi 
qu'ils prétendoient prescrite. La plupart , en 
pleine assemblée , traitèrent le tribun de sédi- 
tieux et- de perturbateur du repos public. Ti* 
berius , sans sortir de son caractère , leur de-*- 
mandoit ayec modération ^ si la condition des 
habitants de la campagne , qui n'avoient plus 
ni terres en propre , ni même d'étrangères à 
cultiver, ne leur Ëaisoit pas pitié. S'ils n'étoient 
pas encore plus touchés de la misère de leurs 
antres concitoyens, à qui, de tant de conquêtes 
que la république avoit faites! , il n'étoit resté 
que les cicatrices des blessures qu'ils a voient 
reçues dans les combats : ce qu'ils vouloient 
faire eux-mêmes de cette foule d'esclaves dont 
ils avoietit rempli l'Italie; ces esclaves, aussi 
inutiles pendant la guerre, que dangereux par 
leur notïïbre en temps de paix. S'adressant 
ensuite au petit peuple , il lui* nspit'scn toit seà 
propres malheurs dttne manière touchante «t 
prc^re à exciter son indignatkm. « Les bêtes 
« sauvages , leur disoit-îl , pat des tanières et 
« des cavernes pour se retirer, pendant que les 
« citoyens de ^ome ne se trouvent pas un toit 
a ni uue chaumière pour se mettre à couvert 
« de l'injurie du temps , et que , sans séjour fixe 
« ni habitation , ils errent , comme de malheù- 
«reux proscrits, dans le sein même de leur 
« patfie. On vous appelle, ajouta -t-il , les sei- 
* gneurs et^és maîtres de l'univers. Quels sei- 

J 4 
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« gneurs ! Quels maîtres ! Vous à qui ou n*a 
« pas laissé seulement un pouce de terre qui 
« pût au moins vous servir de sépulcre. » 

Quoique Tiberius eût moins en vue de re- 
médier à la pauvreté des particuliers, que de 
repeupler la caiiq>agne , d'où il croyoit qu« 
dépendoit la fortune de la république , c^>en- 
dant de pareils discours , qu'il tenoit souvent, 
lui attiroient les louanges et l'affection de la 
multitude. Chacun se félicitoit d'avoir un tri- 
bun si éclairé et si plein de zèle pour les inté- 
rêts du peuple. Tiberius ayant établi son cré- 
dit, et trouvant les esprits da^xette chaleur 
et cette agitation si nécessaires pour le succès 
de ses desseins , convoqua l'assemblée où 
l'on devoit procéder à la publication , ou 
pour mieux dire , au renouvellement de la loi 
Ucinia, 

Tiberius en fit .voir la justice avec .tant d'é- 
loquence, il fit une peinture siaffreuse.de la 
misère du petit p!evq>le et des habitants de la 
campagne , et en même temps il sut rendre si 
odieuse cette usurp^ition des terres publiques , 
et ces richesses immenses que favarice et l'avi- 
dité des grands avoient accumulées, que tout 
le peuple, comme transporté de fureur, de- 
manda les bulletins avec de grands cîi^is pour 
pouvoir donner ses suffrages. 

Les riches , pour éloigner la publijcation de 
la loi, détournèrent adroitement les urnes où 
Ton conservoit ces buHetûis. Cette fraude ex- 
cita l'indignation du tribun et la colère du 
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peuple : il s'éleTa mille bruits confus dans 
rassemblée. Les riebes , qui ne vouloient que 
gagner du temps, envoyèrent deux consu- 
laires (i) à Tiberius , pour le prier d'appaiser 
le peuple , et de rétablir le cabne dans la Tiile. 
liC tribun leur demanda ce qu'il pouYoit 
fairje sans manquer à so|i devoir et à son hon- 
neur : « Suspendez aujourd'hui , lui direntle» 
«deux consulaires , la proposiden de la loi: 
a donnez aux esprits trop aigris le temps de 
« se rapprocher, de FéqUité et de la raison ; et 
« pendant ce temps-là le sénat trouvera ks 
« moyens de concilier les différents partis.»* 
Tiberius y consentit, et rassemblée fut congé- 
diée. On convoqua le sénat le lendemain. Ti- 
berius comptoit^sur la condescendance ordi- 
naire de cette compagnie, et il se-fiattoit que 
la^raipte d'une «sédition obligeroit les séna* 
leurs à .relâchar enfin une partie des terres 
contestées : ejt-^fffecttvement il y en eut plu- 
sieturs qui, par un principe d'équité , étoient 
d'avis, qu'cm eut quelque égard aux plaintes 
du tribun et à la misère du peuple. Wlais ceux 
qui y étoient intéressés, s'étant trouvés em 
plus grand nombre , s'opposèrent à toute 
composition. Les riches, qui craignoient d'être 
dépouillés d'une. partie de leurs terres, sur 
lesquelles ils avoient élevé de superbes bâti- 
ments , au seul nom de Tiberius frémissoient 
de colère et d'indignation. Les uns disoient 
qu'ils avoient reçu ces terres de leurs ancêtres , 
(i) Manlius et Fulriiu. . . 
Hivoï*. ROU. 3. ^oooIp 



que l«irspcres y étoient enterrés , et qu^îls dé^ 
fendroient leurs sépulcres jusqu'à la mort. 
D'autres demandoient qu'on le«r rendit la dot 
de leurs femmes , qu'ils avaient employée datit 
ces sortes d'acq^itions : et il y en avoit qui 
faisoieat voir des contrats , vrais ou faux , de 
rargen^ ({u'ils avoient emprunté à gros iuté- 
rets: pour Acheter les terres dont on vouloit 
ies déposséiAer: On forma différents projets 
pour artèter la publication de la loi. Quel- 
ques uns étoient d'avis de se défaire du tri- 
bun , qu'ils traitoient de tyran ; d'autres, plus 
modérés , proposoient différent» moyens pour 
«mpécher l'assemblée du peuf:^. Mais enfin 
on eut recours à la voie d'opposition, dont le 
sénat s'étoit servi plusieurs fois utilement. Il 
Ti^étoit question pour cela que de gagner seu- 
lemait un des tribuns du peuple, qui, par le 
privilège de sa charge, awoit droit, comme 
nous l'avons déjà dit, de s'opposer aux pro- 
positions de ses collègues. Le parti des riches 
s'adressa à Mi Octavius : quoiiqu'H f At ami de 
Tiberius , il ne fallut ni prières ni promessea 
pour le g^gwer* Son propre intérêt le fit en- 
trer dans cette cabale , et il se diarg^a de ré- 
sister à Tiberius avec d'autant plus d'ardeur» 
qu'il possédoit actuellement une plus grande 
quantité de terres conquises que n'en pef- 
mettoit la loi : ainsi on fut assuré de son oppo« 
sition. 

Cette négociation particiUiere ne fut pas 
conduite avec tant de secret, qu'il n'en revint 
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quelque chose à Tiberius ; et obL Vfkyeaciii en 
mémp teinpa<;u'on ayoit dessein de £aire naître 
différaits prétextes pour éloigner rassemblée 
du peuple, ou pour empêcher qu'il ne s'y pHfc 
qudque résolution démsive ; ce (fak n^étoit pa* 
difficile dans une viUe où régnoit impérieuse- 
ment la superstition , et où on ne pouyoit éta- 
blir de lois sans avoir pris les auspices , et 
consulté les prêtres et les augures, qui ne 
manquoient jsmtais de rendre des réponse» 
ccmformes aux intérêts du parti dominant. 
. Tiberius n'a][^rit qfu'ayec indignation tott» 
les obstacles qu'on prétendoit /opposer à Texé^ 
cution de ses desseins* Mab comme c'étoît un 
homme , qm, sous des manières douces et in- 
sinuantes^ consenrmt un courage et une fer- 
meté invkunbles , rien ne fut capable de l'arrê- 
ter. Il s'adressa d'abord à son collègue: il le 
conjura , par les devoirs mutuels de leur char» 
ge , et par les liaisons d^iméimoiemie amitié , 
de ne point s'opposer au bien dtt^>eupley dont 
ils étoient les magistrats et tes patrons ; et pour 
le gagner, il lui offrit de l'indemniser, à ses 
propres dépens, de la valeur des terres qu'il 
seroit obligé de rendre. Octffvins ne lui dissi- 
mtda point qu'il étoit résolut déformer son 
opposition à la publication d'une loi qui ne 
ponvoit manquer de jeter le trouWe et la con^ 
fusion dans toutes les familles dt Rome. Il 
ajouta qu'il y trouveroit de plus grands obsta* 
clés qu'il ne pensoit. Et , pour ne pas paroitre 
moins généreux que son collègue, iirejcU lès: 
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efittii qu'il hn faisott, et parut inâ^raulable 

dans le pa3*ti qu'il avoit embrassé. 

Tiberius , ayant réfléclii sur œ que son 
tollegue Tenoît de lui dire, crut avoir trou'vé 
un itaoyen d'éluder son opposition. Voulant 
éviter en même temps les délais artificieux 
dont on s'étoit servi tant de fois pour éloigner 
les assemblées du peuj^, ou pour empêcher 
qu'il ne s'y prît des iNésohitions décisives , U 
suspendit par un nouvel édit tous les ma^- 
trats de leurs fonctions , jusqu'à ce que la loi 
eût été approuvée ou rejetée'parlessulfrages 
du peuple. Il scella lui-même de son 9Ceau tes 
portes du temple de Saturne , où les coffres 
de l'épargne étoient déposés, afin que les 
questeurs et les trésoriers n'y pussent entrer; 
il soumit à de grosses amendes tous les ma-^ 
gistrats qui ne déférer<»ent pas à son ordon- 
nance. \ 

Après avoir pris ces précautions , il convo- 
qua une nouvelle assemblée du peuple. Le 
jour en étant arrivé , il commanda|i un greffier 
de Hre publiquement la loi dont il sollicitoit 
la réception. Oclavius ne manqua pas de s'y 
opposer, et de défendre à l'officier de faire 
cette lecture. Cette concurrence fit naitre àe% 
contestations très vives entre les deux tribuns. 
Mais on observa que , malgré la chaleur avec 
laquelle clMcun soiitenoit son sentiment, il 
n'échappa jamais , ni à l'un ni à l'autre , une 
seule parole dont ils se pussent offenser. Ti- 
berius même, s'adressant à son collègue , avec 
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ces manières engageantes qai lui gagnoient 
tons les cioenrs , le conjura par leur ancienne 
amitié de ne s'opposer pas davantage aux in- 
térêts du peuple y et de sacrifier généreusement 
ses engagements particuliers au bien de tant 
de pauvres familles dont il retardoit Te soula- 
gement. Octaviuslui répondit , qu'il ne croyoit 
pas qu'on put observer la loi qu'il proposoit , 
sans ruiner les premières maisons qui étoieiit 
le plus ferme soutien de la république, et ex- 
citer dans la ville un nombre infini de procès 
en garantie. Il ajouta , que, quand même on 
pourroit , sans inconvénient , retirer des mains 
des propriétaires les terres qui excédoient la 
quantité de cinq cents journaux , cet excédent 
partagé en ce nombre infini de citoyens pau- 
vi^es qui se trouvoient alors fi Rotaç , leur 
seroit d'un foible secours ; qu'ainsi il ne con- 
sentiroit jamais à la publication d'une loi qui 
ruineroit les riches , sans enrichir les pauvres. 
Les grands de Rome triomphoient de cette 
opposition : mais Tiberius , plus habile ou plus 
hardi que tous ceux qui l'avoient précédé dans 
le tribunal, se soutint par une nouvelle en- 
treprise et bien extraordinaire. « Puisque Fu- 
«sage veut, dit -il en s'adressant à l'assem- 
«blée, qu'un tribun ne puisse proposer de 
« nouvelles lois quand quelqu'un de ses colle- 
« gués s'y oppose , il est juste que je défère à 
« l'opposition d'Octavius. Mais aussi comme 
« le tribunat n'a été établi que dans la vue de 
« soulager le peuple ,• et que le tribun qui s'é- 

II. 
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« loigne de cet objet ruine le fondement de 
«( son institution , je demande qne le peuple 
« décide par ses suffrages , lequel d'Octairius 
« ou de moi est le plus opposé à ses intérêts, 
t( et que celui de nous deux qui sera trouvé 
« avoir agi contre son devoir, et abusé dupri- 
«vilege de Topposition, soit déposé sur-le- 
«.champ. Car, ajouta Tib^rius, si le peuple 
a romain , pour se venger de la violence et de 
<t rimpudiclté d'un seul homme , a bien pu oter 
« la consonne à un roi, et même supprimer la 
«dignité rojf^e, qui oomprend souveraine- 
ce ment l'autorité de toutes les magistratures ; 
« qui doute que ce même peuple ne puisse abc* 
« Ût le tribunat, s'il devenoit contraire à sa \\- 
« berté , et à plus forte raison déposer un tri- 
<c bun , s'il abuse des privilèges de sa charge , 
«et s'il tourne contre le peuple même une 
« puissance qui ne lui a été confiée que pour 
« procurer son avantage »? Le peuple , qui 
trouve toujours de la justice dans ce qui lui 
est favorable , donna de grandes louanges à un 
.raisonnement plus subtil que solide. L'expé- 

• dient proposé par Tiberius fut approuvé tout 

• d'une voix, et on convint de décider le lende- 
main lequel des deux tribuns seroit exclu du 
tribunat. Tiberius , qui nvoit su faire de son 
intérêt celui du peuple , n'étoit pas en peine de 
son sort ; mais comme il craignoit qu'Octavius 
ne refusât de compromettre sa dignité , il lui 

• offrit , pour l'obliger à subir le jugement du 
peuple, et de le laisser convoquer lui-méoie 



(aWDIR. 6ao.) SOMAIHES. LJT. TlII. X»7 

rassemblée > et d'y présider. Et afin de Vj dé- 
terminer, il ajouta, avec une indifférence ap- 
parente, qne pour lui il sortiroit du tribunat 
avec encore plus de plaisir qu'il n'y étoit 
entré» 

Octavius ne donna point dans ce piège ; il 
saycMt trop bien à quel point Tiberius , Fidole 
du peuple, étoit maitre de ses suffrages; et 
d^ailleurs il n'aToit garde, ni de convoquer 
l'assemblée, ni d'y présider, de peur de rendre 
légitimes , par ces démarches , des décrets dont 
il prévoyoit bien qu'il seroit la victime. Tibe- 
rius, sur son refus, convoqua lui-même l'as?- 
semblée pour le lendemain. Jamais il ne s'étbit 
isLit à Rome une assemblée si nombreuse de sea 
citoyens. Riches et pauvres, le sénat, les 
grands , et les premiers delà vûle , s'y trouvè- 
rent, eomme le petit peuple. C'étoit un spec- 
tacle bien nouveaii que de voir deux tribuns 
aux prises, et ce spectacle n'aurait pas été dés- 
agréable aux sénateurs , si , dans ce fameux 
différent , la perte des terres publiques n eût 
pas été attachée à la disgrâce d'Octavius. Ti- 
berius étant monté à la tribune aux haran gués, 
exhorta de nouveau son collègue à se désister 
de son opposition. Mais voyant qu'il y persis-^ 
toit avec fermeté , il proposa à l'assemblée le- 
quel d'Octavius ou de lui le peuple romain 
' vouloit déposer : on donna aussitôt les bulle- 
tins. De trente-cinq tribus dont il étoit alors 
composé, dix-sept avoient déjà commencé à 
donner leurs voix, contre Octavius; et il ne 
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falloît pliis qiie les suffrages d'une tribu pour 
le déclarer déposé; lorsque Tiberius, voulant 
taire un nouvel effort pour le gagner, fit sur- 
seoir la délibération ; et adressant ]a parole à 
Octavius , il le conjura dans les termes les plus 
pressants de ne s'attirer point par son opiniâ- 
treté un si grand affront , ni à luî^méme le cka- 
grin d'aToir été réduit à déshonorer son col- 
lègue et son ami. 

On observa qu'Octavius ne put entendre 
ces paroles sans en être attendri, ,que les lar- 
mes même lui en vinrent aux yeux : mais ayant 
porté sa vue du c6té du sénat, il eut honte de 
lui manquer de pa^role, et il répondit enfin 
courageusement a Tiberius qn*il pouVoit ache- 
ver son ouvrage. Ce tribun, indigné de son. 
attachement à la faction des riches, fit conti- 
nuer de recueillir les suffrages : Octavius fut 
dépîosé; on l'arracha de son tribunal, et le 
peuple en fureur J'auroit encore insulté , si les 
grands, dont il s'étoit fait la victime, n*eua- 
seht facilité sa retraite. 

L'opposition étant ainsi levée par la desti- 
tution du magistrat même qui l'avoit formée, 
la loi Licinia fut rétablie tout d une voix. On 
élut ensuite trois commissaires ou triumvirs 
pour en presscF l'exécution. Le peuple lui dé- 
féra la première place de cette commission , et 
il eut encore le crédit de se faire donrier pour- 
collègues Appius Claudîus, son beau-pei'e, et 
C. Gracchus, son frère, quoique ce jeune Ro- 
main n eût pas plus de vingt ans, et qu'il fit 
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«ctnellement ses premières armes au siège de 
Nnmasce sous Sc^ion, son iieaa -frère. Le 
peuple, par un nouvel e^t de sa complaisance, 
donna la place d'Octavius à Mutins, homme 
obscur, et qui n'avoit d'autre mérite que la 
recommandation de Tiberius; en sorte que ce 
magistrat plébéien , ont tre absolu du tribu-- 
nat , et siq>érieur au sénat entier par son pou-» 
Toir sur Tesprit du peuple , gouvemoit seul, 
pour ainsi dire, la république, du moins les 
autres magistrats ne pouvoient rien faire mal- 
gré hil ; et , indépendamment des autres , il 
éloit toi]^urs sur du succès de tout ce^*il 
CBtreprenoit. 

Cet empire absolu dans une r^ml^que éKHt 
4Mlieux au sénat et même à des plébéiens. Ses 
ennemis en tiroient avantagé; ils insinuoient 
quW avoit tout à craindre pour la liberté ; et 
plusieurs disoient hautement que Cassius et 
Melius, quV>n ayoît bat mourir, ne s'étoient 
jamais rendus si suspects. « Ne sait -on pas^ 
« ajoutoient-ils , que qttand il s'agit du salut de 
«Tétat, le seul soupçon est un crime pnnis-o 
« sable ? Attendrons^ous à nous dédairer cou- 
* tre TâKritts que ses complices lui aient mis 
« ia couronne sur la tète » ? Ces discours , reoH 
plb de maUgnité, diminuoient son crédit, et 
presque ei| même temps il se vit privé d'un de 
ses partisans les plus zélés. La mort précipitée 
de cet ami^ et dont la cause étoit inconnue, ûjt 
soupçonner qu'elle n'avoit pas été naturelle^ . 

I^es riches et les pauvres formoient «dors 
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deu^ partis 1res animés Fun contre Tantre , et 
qui ne ckerchoient qu'à se détruire. Tiberius , 
dans la vue d'augmenter Tanimositédu peuple^ 
et pour faire ccmiprendre (îu'il craignoit d'être 
assassiné, laissoit Yoir qu'il étoitarmé sous sa 
Tobew II prit des halûts cîe deuil , coauike on en 
usoit dans les plus grandes calamités; et fai* 
sant apporter ses enfants, encore tout jeunes ^ 
sur kvplaee et au milieu de l'assemblée, il les 
recommanda au peuple dans des termes qui 
feisoient oompremlrequ'il. désespéroit deson 
propc6 salmt* Le peuple ^ à cet aspect , . ne lui 
répondit que par des oiset des menaces contre 
les riches. Jamais on n'avoit vu tant de haime 
ccNitreie iénà^. Tifoerius entretenmt cette arer- 
fiion du peuple 9 tantôt en intéressant sa pitié, 
quelquefois par des motifs de vengeaiice , ou 
par deikouveUes vues d'intérêt. L'habile tribun 
lîxchûit cts différents sentiments tourna- tour, 
selon qu'ils .oonvenoient à kt disposition deê 
jesprits et à ]a situation des affaires. 

La <iiort d'Attalus Philopator, roi de Per- 
ffame , lui fpurnit une nouvelle occasion de 
s'attacher encore phis étroitement la multi- 
tude*: Ce pi'tnce, par son testament, avoit 
mmiaié le peuple romain pour so^i héritier. 
"Tiberius, toujours animé du même esprit, 
proposa un nouvel édit ^ par lecp^el il devoit 
être ordonné que tout l'argent du roi de Per- 
game seroît partagé entre les plus pauvres ci- 
toyens qui dévoient avoir quelque portion 
dans la distribution des terres publiques , afin 



(aK DI H. 6aO.) KaitAIJfES. £IT. YIII. x3l 

qu'ih pustent acheter de» bestkràx , ^ les TU* 
tensiles nécessaires pour cullâvcr leuiv peliu 
héritages. « A l'égard des Villes et de leur ter- 
c ritoire, crjoata Tiberros , j'en ferai maat rap^ 
«port au peaple quand j'en s^:^:npeux in« 
« stmit ; et il en décidera dans ses at semblébt 
« comme d'un bien qui lui appartient. » 

Plutarque prétend que, de toutes les entre^ 
prises de Tiberius, â.n'y ^en eut point qui 
(Pensât plus sensiblement tout le corps, du 
•énat que ce projet , qui , en reuToyant au 
peuple la connoissanoe d'une aussi gi^aodf 
affaire^ lui transportât toute l'autorité du 
gouvernement , et privoit les sénateurs du pro- 
fit imbiense qti'ils prétendoient faire dkns Ul 
disposition des états de ce prince. L'ambitiom 
et l'intérêt firent éclater le ressentiment des 
premiers de Rome. Ort reprocha publique* 
ment à Tiberius qu'il neyouloit attribuer au 
peuple la disposition du royaume d'Attalus 
que pour s'en faire mettre la co«Hr6nne sur la 
tête. On Faccusa même de se vouloir faire le 
tyran de son propre pays; et il y en avoit qui 
pubfioient qu'il s^étoit saisi par avanee du bàa^ 
deau royal et de la robe de pourpre d'Attalus. 
Mais ces bruits injurieux, et qui venoientoe 
l'àiiimosité des grands^ ne coir^noient guère 
au caraoMre de Tiberius. Jamais personne ne 
lut plus républicain qtK œ tribun: tout ce 
<|u'B avott ùit; au su}et du partage des terres 
n'avoit eu pour objet que de rapprocher la 
condition à»s piàuvres citoyens de ceUe des 
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riches, et d'établir une espoee d'iégalîté entm 

tous les citoyens. , 

Il esterai que depuis il pousâance principe 
lrop.)oiii, et que s'étant appercu que ses lois 
lui a^oi^t attiré une haine irréconciliable de 
la part des grands , et que sa. perte étoft réso- 
lue, il ne ménagea plus rien. Il s'appliqua uû- 
quei](ient à sapper l'autorité du sénat, et âs!a»- 
surer un asile dans la piuissance du x)euple. Ce 
fut dans cette Tue qu'il proposait tous les jours 
de nouyelles lois. Tantôt il vouloit qu'on abré- 
geât les années de service des soldats; une 
autre fois il demaudoit qu'on put appeler de^ 
Tant l'assemblée du peuple des jugements de 
tous les jnagistrats. Mais de tous les coups 
qu'il porta à l'autorité du sénat, il n'y en eut 
point qui lui donnât une plus vive atteinte que 
la nouvelle proposition qu'il fit de mettre au- 
tant de chevaliers que de sénateurs dans les 
différents tribunaux de Rome. 

t'iberius ne laissoit entrevoir des lots si flat- 
teuses pour le peiq>le que dans la vue qu'il le 
eontinueroit dans le tribunat pour les îsare re- 
cevoir. Le sénat, irrité de ces nouvelles entre- 
prises, forma une puissante cabale pour fen 
exclure. Les magistrats, les jgfrands, les phu 
friches de Rome, et jusqu'à des tribuns àm 
peiq>le, jaloux de son crédit, entrèrent dans 
ce parti : et le jour de l'élection étantarriiié, 
comme le tribun qui présidoit à l'assemblée in- 
fluoit beaucoup dans les suffcages , ils dispn- 
lerànt «e droi) à MutUis , créature de T:ûmw^ 
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quoique cette fonction lui fût dévolue par h. 
déposition d'Octavius qu'il représentoit 

Cette opposition de* tribun» parut à Tibc- 
rîus de mauvais augure: il vit bien qu'il y 
avoit un puissant parti formé contre lui. Pour 
•en rcconnoître les forces et les desseins, il coit- 
suma exprès tout le temps de l'assemblée en 
disputes avec ses collègues sur cette préséance ; 
et , la nuit étant venue , on fut obligé de remet- 
tre l'élection au jour suivant. 

Il employa toute cette nmit à s'assurer des 
dbefs du peuple. Ses partisans, répandus dans 
les différents quartiers de la vHie, exhoitoient 
les plébéiens à se rendre de bonne besre sur 
la place: la plupart, pour signaler leur. zèle, 
s'y trouvèrent avant le jour. Les<§^ands)et les 
riches, ayant appris que le peuple s'étoit^eoft- 
paré de la place, résolurent de l'en chasser à 
force ouverte plutôt que de souffrir qu'on con- 
tinuât Tibelius dans le^trilifinat. ils se firent 
e^orter par leurs dients, leurs domestiques, 
et par des esclaves armés secr^enlent de bâ- 
tons , qui les attendoient à la porte du sénat. • 

Tibèrius, qui ignoroit leurs desseins, se 
mit en état de se vendre sur la place. Mais îl 
eut de sinistres présages qui l'en détourne^ 
rent, et que la superstition et les préjugés fiai- 
soient alors regarder comme les interprètes le» 
-plus assurés de la divinité. 

On lui rapporta que les poulets sacrés n'a- 
voient point voulu manger ce matin. En sor- 
tant de sa maison il se ble»sa le pied contre le 
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seml de sa porte, et il n'en étoît pas éloîgn^ 
lorsque des corbeaux qui se battoient firent 
tomber une tuile à ses pieds. C'en étoit assez 
en ce temps-là-pour arrêter les plus hardis. Le 
tribun épouvanté se disposoit à rentrer ches 
lui ; mais un certain philosophe grec (i), ami 
içtkne de Tîberius, se moquant de ces préju- 
gés vulgaires, lui représenta quelle honte «e 
sercHt pour Tiberius Gracdius , tribun du peu- 
ple romain, fils d'un consulaire, et petit-fiU 
du grand Scipion, si on pouYoit lui reprocher 
qu'étant à la tète d'un puissant parti, le croas- 
sement de deux corbeaux l'eût arrêté dans là 
poursuite de ses desseins. 

Ce discours piqua le tribun, et plusieurs de 
ses partisans, étant accourus de l'assemblée 
pour le faire avancer, lui annoncèrent qu'il 
trouveroit la plus grande partie des suffrages 
réunis en sa faveur. Tiberius les suivit, et, 
accompagné de s0 amis particuliers, il monla 
au Capitole. Le peuple, dès qu'il l'apperçut, 
poussa des cris de joie et d'applaudissement: 
^nais à peine fut«kil placé dans son tribunal 
qà'un sénateur de ses amis , perçant la foule, 
et s'approchant de lui, l'avertit qu'il y avoit 
une conjuration £aite contre sa vie, et que les 
grands de Kome , ceux sur-tout qui étoient in-, 
téreisés dans le partage des terres , avgient 
résolu de le venir attaquer ouvertement jusque 
daùs son tribunal. 

Les amis du tribun, touchés du péril où il 
(x) BloMint dt Cumtt. 
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étoit exposé, se réunissent auprès de lui, re- 
DM^ussent leurs robes, et, se saisissant des ar- 
mes des licteurs, se mettent en état de le défen- 
dre, et de repousser la force par la force. Ti- 
berius tàchoît défaire entendre au peuple Fayi* ' 
qu'il venoit de recevoir; mais le tumulte, le 
bruit, et les clameurs de^ différents partis, 
rempécbant d'être entendu, il touchoit S4 tète 
des deux mains, comme pour faire compren- 
dre à la mnltitude qu'on en vouloit à sa vie. 
Ses ennemis prirent de là occasion de. crier 
qu'il demandoit un diadème, et les plus pas- 
sionnés coururent au sénat annoncer que le 
peuple alloit couronner Tiberius si on ne s'y 
opposoit au.plutèt. 

C'étoit un artifice pour déterminer le séi^at 
à passer par -dessus toutes les formes, et à le 
proscrire sur-le-champ. La plupart des séna- 
teurs, auxquels l'exéôition de la loi Licinia 
alloit enlever une partie de leurs terres, se dé- 
chainoient avec fureur contre» Tiberius. M|iis 
personne ne fit paroitre plus d'animosité que. 
8cipion Nasica, son parent. Ce sénateur, adres- 
sant la parole au premier ^consul, lui i^eprié- 
senta que toutes les nouveautés que le tribiin 
avoit introduites dans le gouvernement lui 
servoient comme de degrés pour s'élever sur 
le trône ; qu'il n'y. avoit pas un moment de 
temps à perdre , et qu'il falioit fair<^ périr. le 
tyran si on vouloit conserver la liberté. Mais 
ce sage magistrat, qui ne voulc^t pas se rei^- 
dre le ministre de la vengeance' de quelques 
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particuliers^ lui répondit qu'il étoit également 
incapable d'approuver les nouvelles lois, et 
d'en faire mourir Fauteur contre les forme» 
ordinaires de la justice» 

Une réponse si pleine de modération ne fit 
qu'irriter davantage ces courages ulcérés. Sci" 
pion se leva brusc^ieinent de sa place, et, se 
tournant vers les sénateurs qui étoient inté- 
ressés comme lui dans la perte des terres: 
« Puisque le souvïerain magistrat, dit-il, pur 
« un assujettissement trop scrupuleux pour les 
«r formes ordinaires de la justice, refuse de se*- 
« courir la république , que ceux à qui la liber- 
« té est plus cbereque la vie même me suivent »• 
£n même temps il retrousse sa robe ^ et se met 
à la tête des sénateurs de son parti, qui courent 
en fureur au Capitole avec ce gros de clients , 
de valets , et d'esclaves , qui les attendoit à 
la porte du sénat. Ces gens , atrmés seulement 
de bâtons et de leviers, jurécédoient les séna- 
teurs , et frappoient indifféremment sur tout 
ce qui s'opposoit à leur passage. 

Le peuple épouvanté prend la fuite. Chacua 
dans ce tumulte s't'carte ; les amis de Tiberius 
l'abandonnent. Il est enfin obligé de se sauver 
comme les antres { il jette sa robe pour courir 
avec plus de facilité : mais , dans cette précipi- 
tation inséparable de la peur , il tombe en s'en* 
fuyant , et, comme il se reîevoit , Pùblius Satnv 
reius, un^de ses collègues, jaloux, et ennemi 
secret de sa gloire, le irappa à la tête avec le 
pied d'une chaise. Il retomba de ce a>up, et 
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une foule de ses ennemis survenant lui ôterent 
la vie. Sa mort ne finit pas le désordre : l'ani- 
mosité étoit égale dans les différents quartiers 
^e la ville, et plus de trois cents des amis et 
des partisans de Tiberius périrent dans ce tu- 
multe. On ren^arqua qu'aucun n'avoit été tué 
par le fer , et qu'ils furent tous assommés ou à 
.coup de pierre , ou à coup de bâton. On en jeta 
depuis les corps, aveo celui de Tiberius, dans 
le Tibre. 

La cabale et le parti des grands étendirent 
le ressentiment* sur tous ceui qui avoient 
paru favoriser ses sentiments. On en fit mou^ 
rir plusieurs; Popilius, alors préteur, en ban- 
nit un grand nombre , et on n'oublia rien pour 
inspirer de la terreur à ceux qui seroient ca- 
pables de tenter de nouveau le même dessein: 
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LIVRE NEUVIEME. 

C. GiiACCBUs, frère de Tiberias, obtient da peuple 
la charge de tribnn malgré les grandie. Il propose 
différentes lois et fair diyers chang^ements dans 
le goÔTemement qni le rendent presque absola 
dans Rome et dans tome Tlialie. L'année de son 
tribun-lit étant expirée il est continué danslaméinc 
ekftrge sans TaToir biiguée^ De quelle manière les 
sénateurs Tiennent à bout Je diminuer son crédit^ 
Scipion Emilieu , le destructeur de Cartbage et 
de Numaiice, s'oppose le plus ouvertement à Tétib- 
blissement des lois agraires. On le trouve mort 
dans son lit. Caïusestsotipçonné d'avoir contribué 
à le faire assassiner. Ses collègues, jaloux de son 
autorité , lui font manquer un troisième ti ibunat. 
. Les sénateurs voyant Caïus rentré dans une con- 
dition privée chargent le consul Opimius de cas- 
ser toutes &es lois, et sur- (ont cel^e qui regardoit 
le partage des terres. Opimius convoque une as- 
semblée générale pour terminer cette grande af- 
faire. Un des licteurs du consul, mis à mort pa^ 
les plébéiens malgré CaVus^est cause que lé sénat 
donne pouvoir à Opiinins de faire prendre les 
armes à ceux de son parti. Gains est tué et sa tête 
apportée au consul , qui M paie dix-sept livres et 
demie d'or. Les grands viennent à bout de se faire 
reconnoitre pour légitimes possesseurs des terres 
de conquêtes, en s'engageant à une redevance 
quMs ne paient ].as long -temps. Jugurtha. Qoi 
il étoit. Ses premières campagnes. Son argent lui 
tient lieu de bon droit à Rome pendant quelque 
''emps, mail» à la fin sa cruauté oblige les Romains 



&0VAI17ES. LIT. 'IX. l3^ 

^ à faire passer des troopes en Nnmidie. Après 
«voir employé aVec succès contre ses redôntablc» 
ennemis Targent, la mse, et la force, il est livré 
par Bocchos à ses ennemis , condait à Home, traî- 
né comme nn esclave à la suite d'un char de 
triomphe , et enfin poussé par un honrreau dana 
le fond d'nne basse fosse , où il meurt de faim. 
Marins. SyUa. 

XV031E vit, pour la premicrc fois, la guerre 
civile allumée daws l'eiiccinte même de ses 
murailles. Toutes les séditions qui s'étoient 
émues jusqu'alors, la retraite sur le mont Sa- 
cré , l'abrogation des dettes , l'établissement 
du tribunat, et la promulgation de différente» 
lois, toutes ces dissentions s'étoient toujours 
terminées par la voie d*accomm4»deraent , et 
sans effusiôivdu sang humain ; tantôt par le 
respect du peuple pour le sénat, et plus sou- 
vent encote par la condescendance du sénat 
pour le peuple. Mais dans cette dernière occa- 
sion, la violence décida la querelle, et ce fut 
«n tribun même du peuple qui, sans respect 
pour sa dignité, réputée sacrée, donna le pre- 
mier coup à son collègue (i). • 

Cependant le peuple, revenu de sa frayeur^ 
se reprochoit sa mort comme s'il eût assassiné 
lui-même celui qu'il n'avoit pas défendu assez 
courageusement. Son indignation se tourna 
ensuite contre Scipion Nasica , Fauteur du tu- 

(i) Plat, in Graccbts. App. Alex, de Bel. civ. lib. I, 
cap. i6ét 17. Vell. Pâtcrc. lib. II, cap. 3. Gros. lib. V, 
éap. 8 et 9. L. 0oras , lib. IH , cap. 14. 

_oy Google 
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moite. Les plébéiens ne le rencontroîent ja^ 
inais dans les rues qu'ils ne le traitassent pu- 
bliquement d'assassin et de sacrilège. Les uns , 
frémissant de colère, menaçoient de le tuer; 
d'autres proposoient de le citer devant l'as- 
seimblée du peuple. Le sénat ^ craignant que 
sa présence n'excitât une nouvelle sédiâon, 
jugea à propos de l'éloigner, et on l'envoya 
en Asie avec une commission apj)arente qui 
cacboit un véritable exik Le sénat , pour ache- 
ver de calmer le peuple, consentit à Texécu-^ 
•tion de la loi; il permit qu'on substituât à 
Tiberius un autre commissaire qui le rempla^ 
çât dans le partage des terres , et même on 
déféra cet emploi à Publius Crassus, dont 
C. Gracchus , frère de Tiberius^ avoit épousé 
la fille. Mais on ne cherchoit qu'à amuser le 
peuple : lés lois de Tiberius é^oient toujours 
également odieuses aux grands , la mort d'Ap- 
pius Claudius, un des triumyirs, leur fournit 
un nouveau prétexte pour en surseoir encore 
l'exécution, et on commença à regarder le 
partage des terres comme ces. affaires qu'on 
veut ruiner insensiblement en les laissant tom- 
ber -^àns l'oubli. 

Il n'y avoit que Caïus Gracchus dont le 
peuple pût attendre du secours : mais , outte 
qu'il étoit encore trop jeune pour entrer dans 
les charges , et qu'il n'avoit que vingt -un ans 
quand son frère fut tué, on remarqua que, 
depuis sa mort, il affectoit de ne plus se mon- 
trer en public , soit qu'il craignit yéritalje- 
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ment £es «m^mis d«'S2 maisoii^ soit qu'if ▼ou* 
]ét les rendre «eneore pliis ddiettx au. peuplé 
par cette crainte alfectée; eau «on. ne. ait pa» 
long-temps sans s'appevcevoir cpL'dl ne a'ëteib 
banni volontairement du eommeroe du monde 
que pour se prif^arer à y paroitre arec jAaa 
d'éclat , et en etât dé Ven^r la mort de son 
frère. . 

Il n'y avoit^ eomme on sait^ que deux ron-^ 
tes qui condttisoieni également à toutes les di^ 
gnitës de la république, l'éloquence ^ el une 
grande Taleur. Caius s'étoit déjà si^abé à la 
guerre de Numance sous les ordres du jeune 
Sçipion^ son général et son beau > frère. L« 
m(»rt de Tiberitis, et la ruine de son partie 
l'ayant obligé de disparoitre^ il employa tout 
le temps de sa retraite à Tétude de Télocpience , 
et à se pei^ctionnerdans le talent de la pa-^ 
rôle, si nécessaire dans un gouvernement ré-* 
pùblicsân^ il s'enseretit dans son cabinet ; sa 
porte étoît £nrniée aux jeunes Romains de son 
âge et aux amis de sa maison . On l'oublia bien* 
tôt, et le frère deTiberins, -tî le petit*fils du 
grand Scipioh, étoki^ôré dans Rome. Les 
grands regardoient weç plaisiv cette retraite 
comme un effet de la consternation où Tavoit 
jeté la mort de son frère, «t comme une dééla- 
ration tacite qu'il n'osoit prendre de part au 
gouvernement. 

Mais on ne fut pas long-temps sans s'a^^er- 
cevoir qu'il ne s'étoit éloigné des affaires que 
pour s'en rendre plus capable. U sortit de sa 
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retraite pour défendre un des amis de som 
frère ^ appelé Vectius , que le parti opposé tou- 
loit perdre , sous prétexte de différents crimes 
dont on Tacciisoit. Caïus entreprit sa défense; 
il monta pour la première fois a la tribune aux 
liarangues. Le peuple ne lyyit paroitre qu'a- 
Tec des açclamatiotis et des transports de joie 
extraordinaires. Il cjrut voir renaître en sa per- 
sonne un second Tiberius ^ et un nouveau pro- 
tecteur ^es l(Hs agpraires. Cette bienveillance, 
dont il recevoitdes témoignages si éclatants, 
lui inspira une confiance et une hardiesse peu 
ordinaires à ceux qui parlent en public pour la 
première fois, et il défendit son client avec 
tant d'éloquence , qu'il fut renvoyé absous par 
tous les suffrages de l'assemblée. 

Après avoir, par une première action , es- 
sayé ses forces et la disposition des esprits, il 
crut , avant que de se jeter entièrement dans 
les aÉeiires , avoir encore besoin de cette répu- 
tation que donnent la valeur et les armes. Il 
démanda et il obtint la cbarge de questeur 
de l'armée qui étoit ak>rs en Sardaigne, sous 
les ordres du consul Oresta (an de Home 637): 
c'étoit le premier emploi par lequel iLïalloit 
commencer podi: entrer dans les dignités de 
la république. Plutarque , dans la vie de Caïus, 
nous apprend que personne à l'armée ne fit 
paroitre plus de valeur contre les ennemis, et 
plus d'attachement pour la discipline mili- 
taire. On admiroit sur-tout, dans un âge si 
piCH avancé, sa tempérapce, et l'austérité d« 
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ses momrs. U n'en étoit pas moins ciTil m 
moins con^laisant. L*ofificier et le simple sol* 
dat qui ay oient af&iire à lui, par rapport aux 
fonctions de sa change , se louoient également 
de sa douceur, de son exactitude , et sur-tout de 
sa probité et de son désintéressement. La pra* 
tique constante de tant de vertus n'étoit pas 
renfermée dans le camp des Romains. Caîus 
traitoit arec ]a même liumanité les sujets de la 
rë;»blique qui dépendoient de sa charge. Le 
citoyen et le laboureur, comme le soldat, se 
louoient également de son intégrité. Sa répu^ 
fation passa bientôt les mers, et Micipsa, roi 
de Numidie , et fils de Massinissa, ayant en^ 
voyé gratuitement du bled pour Tarmée dt 
Sardaigne, les ambassadeurs qu^ ce prince 
aToit alors à Rome déclarèrent en plein sénat 
<pïe le roi leur maître n'àvoit fait cette libéra- 
lité qu^en considération de Caïus Gracchus^ 
dont il réréroit la Tcrtu. Cette déclaration ré-> 
Teilla la jalousie et la haine des grands. Des 
▼ertus trop éclatantes leur furent odieuses et 
suspectes; et , pour rayi^^en quelque manière 
la gloire du questeur , et le rendre méprisable , 
ils chassèrent honteusement du sénat ces am- 
bassadeurs, comme des barbares qui, par cette 
préférence, avoient manqué de respect pour 
l<^ur compagnie. * 

Un traitement si indigne , et qui sembloit 
violer le droit des gens , fut bientôt su en Sar- 
daigne: Caïus nVippr)! cpi'ayec un vif ressen- 
timent cet effet de la haine implacable des 



^grands ; son retour à Rame lui parut alors né- 
cessaire pour y soutenir son crédit , et pour 
repousser tin outrage qui le regardoit diiî*cte- 
jnent et qui n'ayoît pour objet que de le rendre 
snéprisable au peuple et «parmi les nattons 
^tran^res. Il partit brusquement , et on le vit 
dans la place lorsqu'on le croyott enoore en 
«Sardaigne. Left ennemis de -sa maison , atten» 
tifs à toutes ses démarches, lui voulurent £aire 
OUI crime de ce qu il étoit revenu avant son gé- 
néral : on le cita devant les censeurs; il y con»- 
parut ^ et il dissipa facileme^nt* cette accusation. 
Il fit voir qu'il avoit demeuré trob ans au^ 
près de son général, quoiqu'il fût peonîs à un 
iquesteur de revenir à Borne au bout de Tan, 
et qu'ainsi il avoit servi deux ans plus que ne 
:prescriv<>ient 1^ k}is. ir. ajouta qu'il étoit re- 
"venu de Sardaigne sans argent, au lieu que 
.tous ceux qui l'avosent précédé drnis le m^e 
emploi s'y étoient enridÛA , et qu'ils avoient 
rapporté non seulemenr i^rs bourses pleines 
d'or et d'argent, mais qu'ils en avoient encore 
rempli les cruches et les vases qui leur avoient 
servi en passant dans cette isle pour y porter 
du vin. On p«ut bien juger qu'avec de- pa- 
reilles raisons il n^'eut pas de peine à être ab- 
sous. Ses ennemis , qui ne cherchoient qu'à 
l'éloigner des dignités où vraisemblablement 
la faveur du peuple l'alloit. élever, lui susd* 
terent une nouvelle accusation (an de Rom* 
6 a 8.) Ils tentèrent de le rendre suspect dune 
«édition qui s'étoit faite à Fregeile, ville dé- 
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p^iidthte. dp k, i^ubUque , et que le p^étsar^ 

Q|]ûtiîiis , lio4sme séver© etcrœl , n'aTolt dfe^* 

^ipé^que f>ar la r^nfc«*ntiepc de cette ^^UieeT 

lu moi^ 4e». priiMâfMrex habitants. Ce sénateuri: 

^ainemi ^dedaré de la mémoire de Tiberius,^ 

dajg^ ie^<?oaaapte<qâ'il* rendit en plein s^haft éè 

lu c0iid«ite qn'^ avioit tennedba» eelte àffaîre^^^ 

^'oublia ri^en pont laireiéottproidl^ qtie €ftliis> 

4tpk lecbitf nrâiei^de^esineai^eiiients. i^ajôata; 

qu'ijt ay9itdée«>3ZTa:tqu<il aroil entretenu de«i 

liaisons, «ecr^te^ a:vcc les pruniers de cettCi' 

Yil(e:; qa'il n^étoit' paa TraisemblaUe quHl» 

eusfiept formé le projet de se sonslraire aasx 

ordres du dénat s'ils ^l'avoien^ t^té assurés se^^ 

cnètement de la protection du peuple ; et que,' 

si Jeuiï désiobéissai^ce Hvoit ^ ù un heureux suc-»; 

ç^s, ce n'a^roit été peUt>éirt; que le sâgnal 

d une révolte contre la souveraineté de la ré-< 

publique. Mais, comme tout ce que ce sén»-^ 

te ur passionné avança contre €ahui se^ttouvoit 

aans.]ureuves, ses maurais-dessems n'eûreni 

point de suite^ ^t^t le jeune Graodmft,ae crut 

point se pouvoir mieux vengfr de ses etmémia 

^*en depf^andâ^t hautement la chargé detri^ 

ton^4u.p€!Viple. C'étoit attaquer le sénat par 

sqn endroit le plus sensible. Au seul nom d^ 

Oça€çhas ) les ^ands ^ et ceux sur- tout que 

ay oient tant d'intérêt qu'on ne fit pas revivre 

les:loi^ agraires , frémissoient de colere< Il se 

èl comqie une espèce de conspii«tion poue 

empêcher qu'il ne pi^rvint au tribunat » maia 

tout le peuple se déclam ^emsa/aveius y $t;il mèa 
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oottrot même de la campagne un si grand nonr- 
Inre depléb^iess poar lai donner leur» vmxy 
que., la place ne p o u v a i rt CMitanir toute cette 
miltitude, plusieurs m ogl erewt sur le» tôitt 
des maisons, d'où, par.deé-vwnx publics ^ft' 
dés acclamations •mêlées* d*éhfff^r ^h denûtt^ 
^oienf CaiLns poèr tritav: et, eonÉtte dans 
cette sorte d'électsm» les Tèk se «^ttçtoieutf 
par tètes, le ^pewçAe^ phts nénâiirettt qne ta 
noblesse, Remporta hautement ,ei ob^ucCaïuS' 
pour uU de ses tribuns (aa^ Rome (ISo)'. Il ne^ 
se.^ pas plutôt rerétm d'une* dignité; qui lui 
dcmnoit un ponmoir presque sahs bornes ^ qu'iP 
^orma^ sur le plan de<60nlrer«, ^â' desseins 
çiKore'pIns hardis, et qu'il pou^a mi^me avec* 
plus d'ardeur qu'il n'avoitfait*C'étoi« le méiti# 
esprit et les mêmes vues dans les deufx fibres, 
quoique de caractères <^£6rentB. Tibérius^ 
eonmie nous l'arons dit, cachoit une fermeté 
inrincifale sous une modération apparente r 
ion éloquence était doilce et insinuante ; il 
^ouloit ^aire pour pouvoir persuader; il ebei< 
choit àrtouehër ses auditeurs ; et, qtiSDid Kdé* 
poUiila Ootavitts du tribunat, it seflflbld^quf^ 
flû(t atissi toucbé que lui de sa'xlfsgra^f^cjfatl 
n'y aToit que l'amour seul de N ji^iiee^^t llh* 
térétdu peuple qui f eussent ré<^t à lëiiisltê 
néeesské de tendre son collègue malheureux. 

Caïus se hûssoit voir plus à découvert, 
aussi élocpient, mais plus vif dans ses exprès^ 
sions,* et plus véhément que son frère. S^n 
ditcounrétoit 0t»é de figures pàtbédques ; il 
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À $e$^ r^fiuons; sORsaletipiMiR^ intente tht 
p^pie 'Sf «oUfUjoit 64^ f«0A«P^ eimÈot le sénat: 
«^ n^ «QrtQÎt, j>ou]r «mi^iffky'qii^ des 'éclairs 
jeykdjs» fopdre^^i^^ibpvbhef, et^ii poktok la 
.terireur iu^qi^ dâxi$ le 'fouille l'amende ses 
<audilei:^4-fDii reftN) i» éeru^até de ce^ deœc • 
ilïei^s;^ Tamainr qaiis.atment:. pour la justioe, 
leu;^ i«t^itéy tour Iti^pémoee, èe«F. éloigne- 
«m^nt 4«A 'VoW^^i»'^^' altâdbeiaeHi iism- 
lAble am^ intérêts d«^ pav^ ^ sont des^ qualités 
qu'ils poss^dpi^Ertrr»n etiTanti:* daii»W dch 
.^éé|^ ■ j .. 'J-. ■ •; 

< O9 >n9l9avqtta i euki#eat que €aias fit p»- 
•i^ltre phis 4e pëni^iaiit pour la veil^peanee; 
4élaal d4>i|i oa» paims lUf oient lBtit>tme vertâ', 
^et qu!i}s traitcjéni ,de gâoodew deo4u«git. 
.Comme -sa chasge reogageott de>pavler-so»-* 
▼ent au |lelj^i.qlle^«e matière qv'âtr^akâc, 
il £aisoit toujours entrer dans son disidôurs la 
manière inbiuiiaina ê^axthf témi «^t fait 
•pénr, son feere. «Qo/a sonv^ià Tikerkt^i disoit* 
« il, d'être né HqviaiflifîetrdaiDrie^seHi d'une 
« répu^que où toutes les lois défendit de 
«>faice mpuriji^ iaaaiiu iciâoyeD «Tant 'qàe de 
« l'avoir coaTfuineU i4es';crimes dont on ï^ 
^ cuse? Le séni^^ kspatrteiens, les grands, et 
4f les plus riebes, cmt assaasiiBéàiooups de bih 
, « ton y noa seiil^aeQt?iUKsimple. citoyen ,*nHik 
.4r im ^il)uu du ^peuple, un magistrat publk», 
« et.une per^nne «acrée^ Leur ftireur »e s*est 
« pas bornée aie pri¥fp d^ la vie^ <m ies a vite 
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^«ftmiiM^ inâ%ii<«i9ntkkirt'l«S'Fû^»; et il» oitt 

€ poussé ieDur«iiilvaiÉâlii«é jtlst^tirà te j^tèr dtfris 

«Iff. Tibre pofïr t«'f>fhpsér «tes '{lohnèHrs dé la 

« si^olture». Par de'^phreils dfecbttrsf, '<^g&ïe^ 

.ment vifs et téacharits^ ii s'attitoit4a <!Oftipas- 

^A du peûpl^eç méitie temps ^t^ii^^n èxdfoH 

^la haine et Fiiidignfttk^ contx^ le sénat et les 

grands. Jkpfrès oroir j^té dansrks eâprîts ces 

> temenises de àaine et de^<y viéii[^ , il comment 

cà.trfttraiilér à sa propre Tengetfnee'pîi^^lâ pri- 

.poskiondè deux. édits "nouveaux: le premier 

d^ claroit infâme tout magistrat qui auroit été 

déposé par k jugeaetft àa peuple. On vit bien 

que ce|teioi regardoil'Octavius»^ ce tribun qtfc 

Tibérius aVoitiait déposer :i maié: I^hitarquie 

ilMistippiisnd.qttei'Caïus, à- las prière de Cor- 

.«éUe «b n^eiie, dont Octavius^ étoit tin x>eti 

alUl^, nfiiftsîsta, point Mtr la promulgation de 

cet édit.. .., . . 

: (i) J^ar kksecondelct, et qWil fitreceToir, il 
étoit qrdonné que «ont magistrat qui anrott 
e^lé U0>cit6}»n rotnipA sfns observer les for- 
•malitésfpredcntes par les lois ^ seroit tenu d'en 
^rendre compte devant rassemblée dti peuple. 
Xe âQCQud êdit nliroit ^é proposé que pour * 
.faite périr PopîHus^qi^i pendant sa préture 
^vmt Jxuuitles.aiBâft «t les -partisans de Tibé- 
^'vm, PopilkisnfattMiâiOpasqubnlefhditer, 
et<conimeâi nepouvoi^ignore»que'Caîus'di5T 

^^ t») Cic«r<>;^rdîCîûeiitio, cap. 54', 55; pro Babirio, 
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-posott à-son gré des $nîfrtt^» de la multitude, 
et qu'ainsi il aunnt p<mr juge sa partie et soti 
"onieini, dans. la crainte d'un jugement plus 
Ti|four0tt[, il se bannit liii^mime de sa patrie. 
Caïus, pareetessai.de son crédit, se voyant 
en état. de tout entreprendre, forma de plus 
grands desseins, et dont r<$bjet étoit de faire 
passer du sénat à rassemblée du peuple toute 
Fautorîté du gi^nsernemeirt. Ce fut dàfns cette 
vue qufil fit un nouvel éditp<rar donner le droit 
4leboai^oisie et le titre de citoyens romains à 
tous les habitants du Latium, et il étendit de- 
puis ce droit jusqu'aux Alpes. Il propos^ en 
même temps cpie les colonies qui seroient peu- 
plées de Latins eussent -les mêmes privilèges 
que les colonies romaines; et il ajouta que ceUes 
qui n'avoient point le droit de suffrage dans 
l'élection des magistrats pussent cependant 
donner leurs voix quand il s'agiroit de rece- 
voir de nouvelles lois. Par de pareilles propo- 
aitions il augmentoit le nombre des suifragea 
du peuple; et ces nouveaux citoyens, qui lui 
-dévoient un si grand privilège, étoietot pout 
ainsi dire à ses ordres, et sui voient l'impres^ 
«ion de ses conseils^ cùmme set client^ et ses 
créatures. 

' Cahis , pour se rendre de plus en plus agréa- 
ble à la multitude, fixA eU sa faveur la vente 
du bled à un prix très modique; qufilques 
bistoi^iens prétendent même que pendant son 
Iribunat il fit faire une distrU>ution-<gratuite 
des grains qu'on tka des grenieris publics. lJ6 
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p«uple, <^-on goiOTernto toujoiivs ^pand on 
sfiit lui. procurer l'abondance, ne se lassoit 
j>oint de donner des louanges à un magistrat 
qu'fi ne croyoit occiqpë que de sa subsistance: 
niais ce^ soins parotssoiei^xiangfîreuxau sé- 
nat, qui ne regardoit toutes ces nouveautés 
.q^e coinme des voies indirpctes dont on se - 
^ervoit pour <sap^ Mm autorité; et ce qui 
mit le .comble à sa baine ^contre le tribun, ce 
;^ftit le (changement qU*il introduisit dans les 
^tribunaux où se. rendoit la justice aux parti- 
çij^iej^s*. 

y^ On les avoit tirés jusqu alors du corps du 
sénat, et cedtoit spuyerain tenoit les cheva- 
liers etJle peufle d«a&ee respect qu'ona four 
jours pour les arbitres d^ biens de la fortune. 
,C^ï\is, à r^xerople de, Tiberius son frère, ré- 
solut d'enlever au sénat cette partie de son 
autprit^ , et pour parvenir à ses fins il lit voir 
quAurelius Cotta et Manius Aquilius, des 
principaux du séna(, aecusés.de différentes 
concussions dont les preuves ëtoient claires 
et constantes, avoient écitappé à la rigueur 
des loi^ par la corruption de leurs juges. D'où 
il prit occasion ensuite de r^résenter au peu^ 
pie qu'il ne devoit pas s'attendre d'obtenir ja- 
^Qi^is justice dans des -tribunaux où Toa^oyoil 
présider les criminels m^es , ou-du moins 
leurs p^ents et leurs compUces t et il conclut 
jpar demander que radministratîon de la jusr 
tice Jitigiedsc; fût remise aux.cbevaKers^ où 
du moifts qu'qn tiràt^e^jt ordre trois jpenu 
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des plu» considérables , qtti servissent d'asses^ 
seurs au sénat, et qui jugeassent toutes les 
affaires avec une égalité de suffrages et de 
pouvoir. 

Le peuple reçut cette proposition avee les 
-applaudissements qu'il donnoit à tout ce qui 
venoit delà part du tribun; et le sénat, confus 
.de la collusion des juges dans f affaire de Cotta 
et d'Aquilius, dont iW^noit d'être convaincu, 
n'osa s'opposer à la loi : elle passa tout d'une 
Toix, et le peuple plus puissant que le sénat 
-parle nombre de ses suffrages, et qui idolâ- 
troit Caïus, remit à lui seul le choix de ces 
trois cents chev^iersqui dévoient entrer dans 
les magistratures de la Tille : il ne nomma que 
ses amis et ses créatures. Par ces divers chan- 
gements qu'il introduisit dans le gouverne- 
ment , il se rendit également absolu dans Rome 
et dans toute l'Italie : cependant il faut conve-i- 
nir qu'il n'employoit cette autorité, si odieuse 
au sénat'et si justement suspecte dans une ré- 
publique, que pour la gloire de sa patrie, et 
l'utilité de ses concitoyens. Il empêcha même 
quelquefois que d'autres magistrats ne por- 
tassent trop lodn leur complaisance pour le 
peuple j et Fabius , propréteur d'Espagne, 
ayant extorqué des villes de son gouverne- 
jiiént^u Med qu'elles ne dévoient poîn#, et 
qu'il envoya ensuite à Rome pour faire sa cour 
au petit peuple, Caïus, qui ne pouvdit souf- 
frir ni injustice ni. violence dans le gouverne- 
inent, ût prdan&er par le peuple mèiite ^e 
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ce grain seeoit v€fidu, qu'on en refiTerrott le 
prix aux villas et aux communautés qui ra<- 
Toîent fournit Le même déoret portoit qu*tl 
seroit fait une sévère réprimande au propré- 
teur pour avoir, par de parnlles avanies, ex-- 
posé la république aux plaintes et aux méeon*- 
. tentements de ses sujets et de aes alliés. 
. Ce décret, dont il étoit Tunique aatenr, 
donna lieu» à f es amis de faire valoir son amour 
pour la justice: mais ses ennemis au contraire 
publioient qu'ils ne voyoient dans cette con- 
duite qu un effet de sa jalousie, et qu'il étoît 
trop habile pour souffrir que d'autres magis- 
trats entreprissent de gagnçr TaiKdction du 
peuple, et de partager avec lui soii attache^ 
ment et sa reconnoissancc. 
^ Ca ïus , sans s'embarrasser de ces bruits , ne 
cherchoit à soutenir les nouveautés qu'il avott 
introduites qu^e par de nouvelles entreprises « 
qu'il avoit l'art de revêtir toujours des appa* 
rences du ïnen public. Il proposa de faire con- 
struire des greniers publics (i), où Ton pàt 
conserver une assesi grande quantité de grains 
pour prévenir la disette dans» des années de 
stérilité. La proposition ayant été reçue, il se 
chargea de l'exécution, comme il'faisoit ordi^ 
nairement de tous les projets qu'il présentoit : 
lui-«néme conduisit l'ouvrage^ et il le ^ faire 
avec une magnificence digne de la grandeur 
des Rqmains. Tout lui passok ,pour ainsi dire , 
par les mains; il vouloit tout connoitrepar 
, (<) Çieero ^OMtio pro P. Sextios «sp* 4&> 
I „_oy Google 
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loi- i.émejft sons f^rétpxtedè Vfîiîer à ce qu'A 
ne se fît rien contre lei intérêts du peuple , il 
•rappeloît à lui toute Fautorit^ du gouvernd'-- 
.ment. Oo Je voyoit environné d'ambassadeurs^ 
de magistrats, de gens de guéne, d'hommeîi 
dfrlettres, d^artisans^et d'ouvriers, sans qu0 
le nombveet la différence des affaires Tembar- 
rassassent': tout le mOnde admîroit spn acti- 
ivtilé, et ses- ennemis même ne pou voient dis- 
r convenir de retendue et de lafacilité de soù 
esprit. 

. • Màis'c*étoient ces mêmes talents , et l'usagiî 
;sur«4ont qu'il en fakoit en faveur du jieup.Ie, 
qui le remdoient de |>lus ett phisodîèux au séi- 
nftt et aux grands de Rome ; et ifs attendoient 
avec impatience la fin dé son tribunaf et de 
,so9 auto^té.Les comices enfin arrivèrent^ on 
tint l'assemblée poftr l'élection des tribuns de 
Tannée suivante. Caïus ne fit aucun mouve^ 
«nienf pdur y avoir part ; maisie peuple', qui. É'e 
flattait d'obtenir de nouveaux privilèges par 
son habileté , le nomma tribun | >our la seconde 
fois («Il de Rome 63 1 ); et on remarqua qu*îl 
ovoit été le premier citoyen qui fàt parvenu 
à cette dignité sans l'avoir briguée. 

Le sénat ne vit qu'avec un virolrnt chagrînr 
,1a continuation d'un maf^istrat qui lui enlevoît 
insensiblement toute son autorité. On tint 
différent» conseils ; les plus violents alloient à 
s'en défaire, et à le traiter comme on avoit fait 
son frère : mais la crainte d'exciter une sédi- 
iion fit prendre une autre route , et qu'oii peut 



regar4er ci^imie un des traiis^de h plas fine 
politique. On résolut afvant qu$ d'en venir aux 
▼oies de fait, et d'entreprendre jie le Cadre pé- 
rir à force ouverte , de tenter de diminuer «t 
d'affoiblir la passion que le peuple av<Ht poiu* 
lui. Les plus habiles du sénat s'adressèrent' à 
Livius Drusus, son collègue : c'étoii un homme 
qui n'avoit que de bonnes ioten^ioins ^ d'un 
esprit juste , mais bornié, et qui 9 sans prendre 
de parti, eût bien voulu pouvoir eonoUier des 
intérêts si opposés, et réunir les deux fac- 
tions ; mais un dessein si graud , et dans lequel 
les intérêts particuliers îemportoient sur le 
général, étoit au-dessus de sa capacité et de 
^n cré^Ut. Les sénateurs qui s'adressèrent à 
.lui le prirent par son foible, et le flattereot de 
la gloire de donner la paix à la républiqiie. 
.Drusus offrit avec joie soii ministère. «On ne 
«vous demande pas , lui dirent ces hâbilessé- 
^n lia tours , qucT^us. vous, déclariez contre-les 
« intérêts du peuple qui vous a choisi pour un 
«de ses magistrats, ni même qu'à l'exempk 
« d'Octavius vous vous opposiez aux nou- 
« v?autés que Cajius introduit tous les jours : 
4 le sénat forme un plus noble projet, et il 
<» n'exige vos soins ^ et l'intervention du meil- 
« leur tribun qu'ait jamais eu la républicpie, 
« que pour rétablir la paix et l'union entre 
«les différents ordres de l'état. Proposez, si 
« vous le ju^ez à propos , de nouvelles lois en- 
« core plus favorables , s'il se peut , que celles 
« de Caïus j le sénat approuvera tout. La seuk 
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« ebose «fti^ôtl vsoUsdehtânde, c'est de dédàféf 
« p^lblîtfuéftiiefit cftfii <*€*1ois et ces édits que 
«•v<Hlf 'proposer "^ùtti oht été ins^ités par le^ 
itsénttlr^ eique vou» irjbtiliez qtïil n*èt pont; 
4r4^3Îef cpie^ le iwen et Futilité cfe ses conci- 
«-tôyeni. »'" ' '[ \ ' 

' '€e i<wkr' adroit tut tont 4e iucteès qu'on ei^. 
^tnroh espéret'.' I>ràsli^ , qui' né'trotivoît'datis 
ce^teproposîtioftTieh dé c6ntraît(| à séis ii^ép 
rets ni à ce^xdu peu{)4e^, entra dafns totïtes Tes' 
Tae« qu'on voulut lut iftipîret. ^St Caîu^ pro- 
posoit d'ëftvoytei^deux eolôniés dans detri vifle'sj 
iépt^âanveé dé la i*épttMftiue, Drusus, pont* 
gratifier un phis gr^iid dènibrc de pauvrei 
ftinfilles ; Vo*iloit qtt*dn en repeuplât donïè , et 
qiï'cJn envoyât dans cîrtîctiné de ces villes trois 
nulle dek plu» pauvres citoyens. Caïus ayant 
Mt adjuger quelques teires incultes à des plé- 
héims , et ayimt chargé ces terres de quelques 
cens et redevances ,• Dtusus, pour renchérir 
pour anisi dire sur son art de flatter le peuple, 
donna à de pauvret hahifân^ la nïéme quan^ 
tité de ces terres quittés et franiches de toute 
eontributioifi ; éîhfiA' "Càltt? ayant procui*é at^'x 
Ltitins , éoiâmé'hbns l'avons déjà dit, le droit 
ée ^ffrage dan* ie^ élections , Drusus, par 
un* nouvelle ordot^hance, ajouta que ces peu- 
j^oa étant faits' cHoyens de la république, il 
ne sepoitphis libre k un capitaine romain de 
foire battre i3er vtJrgès un soldat de cette na- 
tion.' I>rustts àichaquejifoposition ne man- 
quoit pas de dire , cosome on Tavoit exigé de 
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Ipi, qu'il ttç wryoit que d*interprQt0 «a^éait ^ 
<ju,i Favoif; chargé d'aixiaô'e W)n r^(^port àTas- 
sembLée. Cette coad^^it^ f^[ouoit le» e$i>ritft; le 
^nat ije fut plus tan|; haïj lesxieux parii&aciii- 
blereat se rapprocl\fi[ : jl^illisuB plut àia m^- 
titude pat* le mérite de la nouveauté, et , parta- 
gea le crédit d^ Cidn$^,c*é\oitV^^^t'éa. séont. 
iÇfjïps ue vit qu,'avec.uQ chagrin s^ret cepnralf 
uiji, (çnlever une partie. de ,Ja Payeur du peuple;» 
â .le traita aesç!^ve.du ^énat :,,sa jalousie àén 
plut aux plushounétes gens dur peuple 9 «t sar 
conduite à Téç^ard d^ Scipion rEmUien, son. 
beaurfrere, fit douter s^ ^, vertu étmt aussi^ 
pure qu'on Favbit crue ju^qu'a)ors» u 

Nous avons dit que Cornéli^ sa mère étoit 
fille de Scipion TAtricain ou du prçmier Sein 
pion, et quç Iç second Scipion, fil& de Paul-» 
Emile, et qui avoit été adopte dans cette £»• 
niilie patricienne, avoit épousé Sempro,nia, 1« 
sœur des deux Gracques. Mai» malgré celte 
double alliance;, la différence et rémulatioa 
des partis, cette animosité entre les patricien» 
çt les plébéien» au sujet du partage de» terre» y 
i^voit toujours empêché qu'il y eût unje véri- 
table union entre .ces deux maisons :, le» Sci-t 
pions s'étoient déclarés en plu» d'une opeaaioi^ 
ennemis de la famille Sempronia; les Grac«r 
ques se plaignoient même que le jeune ScipîoK 
ne traitoit pas trop bien Sempronia sa fepune, 
sous prétexte de sa stérilité , et on soupçonnoilî 
CA général tou» les Sçipion», qui »*étoiettt dé^ 
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darés contre la loi d^ lifamus, (faToir eoii-' 
tribué u la mort de ce tribun. 

Cette querelle perpétaelle dans 1* républi- 
que, que nous avons Tue revivre 'de siècle en 
ftiede , et qui passoit d^ pères aox^ enfants , se. 
renouvela avec encore plusd'animoeitédefmb 
la mort de Tainé des Gracques. Caïus sui^oit 
toujours constamment le ^Aart et les desseins 
de son frère; et , non content d'avoir enlevé au 
^nat ses tribunaux et son autorité, il entre- 
prit de dépouiller les premières maisons de 
Àpme de ces terres de conquêtes, qu'eâk!» 
nvoient à la vérité la plupart usurpées, puais 
dont la possession étoit presque aussi ancienne 
que la fondation ^t l'établissement de la répu-^ 
blique. 

, Caïus crut qu'il devoit ce grand sacrifice 
aux mânes de son frère, et qu'il étoit de son 
bonneur de faire f iécuter des lois dont la pro!- 
mulgation liii avoit coûté la vie. Il associa à 
son dessein Fulvius Fla^cus, personmage con-^ 
^ulaire, maissans probité et sans meeursV^et 
dont l'amitié et les liaisons faisoient tort à sa 
réputation ; et PsqiiriiAs CavbO, tribun du peu^ 
pic, personuai^e hardi .et séditieux, s'Dlf]^it à 
lui dans la vue d'acquérir de la consrdésration 
par son attacbement publie au parti de Caïus. 
. Ce tribun les ût^nominer avec lui pour ùvinmr- 
virs du partage des terres 4 la conHuission ne 
pouvoit être adressée à des g<^s plus vifs et 
plus entreprenants, tous trois ennemis décla-> 
AÉvoL. EOM. 3* 14 
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ré$ du sénat ^ et flatteurs outrés de k phis ^rîle 
populace. • ' 

: Ces Ipiuiuvirs ne se Tirenl pas plutôt aulo- 
visés par mm décret publie qu'ils firent sont^ 
l&er, à son de trompe, tous iei déCenteura de 
«es terres d'apporter a le»r tribunal h$ titres 
de leur acquisition avec une déclaration exacte 
d^ la quantité qu'ils en ayoienl^ afin de pou- 
voir in ger ceux qui étoient tombés dans le cas 
de la loi Udnia^ et qui en possédoient [^i» 
de cinq cents aipettts ou jouniaux , mesure 
un peu inférieure à l'arpent. Il n'javoit pres- 
que pQint de grands dans ftdmequi n'en pos- 
sédassent une plus^[rande quantité ,*et la plu-* 
part étoient même en procès pour les bornes 
de leurs usurpa tiçns. Ces hommes, dev«nua 
^ils puissants qu'il ne convient dans u)ie ré- 
publique, armèrent publiquement , et mirent 
des soldats sur leurs terres pomr en défendra 
la possession; et ceux qui n'eurent pas cett0 
audaee implorèrent la protecticm du jeune 
^cipion, le plus grand* de» Romains de soaf 
temps : mais tout révéré qu^l'ëtoit dans sa pa^ 
trie il n'oaa pas se comaMf tre a^^ le peuple, 
aiaitaquer directement tes loi» éèi^Grabques 
fes beaux-freres. U prit un tout plus ^di^oit 
pour en éluder du moins inexécution ; il repré- 
senta avec beaucoup d'art^dans une assemblée, 
que les tdunivJrs n'avoieatété nomméifqae 
pour examiner s'il y tfvoit^df s citoyens qui, au 
préjudice des k^s^ possédassent phis de cinq 
cents arpents de terres , pour distribuer ce qm 
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txcéàxÀt cette qvaDtité à de paairres eitayens ^ 
«t que knr eommiémn et leur pouvoir étolent 
ttidenaé% dsm dM deux articles. H ajout* 
qu^OTAiit de procédera cet exiunen, iMiHoit 
«eiooiuiellre le» bornes £bLe$ et constimteft de 
cbaqti» -béritftge; Rud» que , le» propriétaire» 
ayant différentes prétentions au sujet de leurà 
lunîtès, la conneissance etie jugement de ces 
yré fen t i ons réciproques passoient )e pouvoir 
dbs.triuliiTxrs > et demandoient d*autres' juges> 
4NadinD6Ùis une conlnnssîon plus étendue. * 

La proposition passa à Jà pluralité des suf-^ 
frages. Scipion eut Tadresse et le crédit .de 
tirer octie partie- de 1& commission deé mains 
•^feft triumvirs ^ etilia ât tombet à Tndîtanus , 
cpziétoit dors consul, et qui ,' sous une indif- 
flfrenoe af^xar^ite pour l'un et TaMtre parti ( i ), 
«tchoitUA dévouement lentier aux ordres ék 
mhmX et aux intérêts des grands. Ge magis-' 
traty pour éblouir le peuple , vaqua pendant 
qvG^qiue ^^n|]is avec beaucoup d*application à 
Fentmen des prétentions de chaque particu- 
lier^ etiàTéglerles bornes réciproques de kurs 
liséiiitagéswLes triumvirs letoyôîent travailler 
aT€c|>latair9 dans l'espérance qu^il les mettroîc 
liteBtôt en état d'exécuter leur commission ^ 
anais quelque temps après il quitta Q.ome brus- 
quement Y sm: les avis qu'il se iit donner qile 
sa piréseiiçe étoit nécessaire en lUjrie, où les 
KcMsatasâûsoient alors la guerre. Son absence 
Jcîasa indécis tous ces procès, et suspendit 

(ir) App. AUai. de Bell. cir. lib. I , eap. zg. 



pe pardoimerent jàhia» à Scipion d'a<iroii\fait 

^Uot^er: leur^ éeasoiiH «k tenab^ leur cont-* 

mistiim. V$ lui reproc)H>ient dans leSr asseâi^ 

|>|ées%jqu'il deToit touie aa gioire au* ^peuple 

roumain , e(i ^*après €>n avoir reçn deux con. 

>ula(9f,:coni9^tita catttve- toutes les Icn», et 

Muvlout aialfir^ê 1^ «é«at etles grands , il n'a^ 

voit iwuX de honte «i iavcuri de ces ^na 

^pei^)e6.de s'oppoaev à r^âbllssenieot du knk 

agraire^,' ^ nécessaires à «la suixsistance dm 

^att\Ee.peUpte, èl sceUée» par le sang de'Ti* 

l)ertti$« .•'.•' -i . 

^ Xi. sur cela Carias ee tirSins audacieux dont 

' nous9^9tm .partie 9 le senxma en pleine assen* 

^ée <k 4ftre tout .^aut et qn'ii paisoit de la 

^manif i:e dont on llayoit fait périr; et par eette 

xpiestipn captieuse ilpréte&dok le mettre dans 

la nécessité de iie lui ponvcur répondre, sans 

ae rendre pdieux ou au peuple ou au sénat. * 

, . Mais Scipion, sanss'étonner , lui pédant que 

s'il étoit vrai que Ti^rius eû^ eu le desseift 

de se faire le tyran de sa patrie^ il croyoit sa 

inort juste. Tout le peuple, cfui adoinoit sa 

mémoire^ ayant témoigné par de grands'erîa 

«on indignation : « A quoi bon tous ces cris »? 

leur dit Scipion avec cet air de grandeur qui 

lui* étoit si naturel ,• <^ eroyez-roua avec vos 

« clameurs épouvanter un général, que lelimit 

« de tant d'armées ennemies utst jamais ébran*- 

« lé »? Caïusnepritpointdeparl à cette dispute; 

il gardcit un morne silence; .mais Fulvius 
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Flftocns, homiae violent et emporté , fit bean- 
C0ilf» de menaces à Scipion, et on trouva le 
iendemain cet iOnstre Roinam mort dans son 
lit, avec des marques autour du co« de la 
violence qu'on lui avoit iaite. 

On ne savoit à qui attribuer un si grand 
crime : les premiers soupçons tbmberent su^ 
flaccus 9 qui la veiUe Tavoit menacé du ressen- 
timent'da pevple.D'autres prétendoient qu^ui» 
coup si liardivenoit d'une main pkis proche : 
cm en accusoit Coméiie, la mère des foac- 
ques, et onpiU»li6it que Sempronia même , sa 
. £lle et femme de Scipion , pour se défaire de 
Tennemi de sa maison et d'un mari qui la mé- 
prisoit, atoit introduit la nuit les meurtriers 
dans sa ckambre. * * 

he peuple y dans la- crainte que Caïus ne fût 
trouvé co«ip)icede ce crime, ne souffrit point 
qu'on en informât : lui-même n*en fit aucune 
poursuite; et ce magistrat si sévère, celui qui 
afff^toit le titre de défenseur des lois , et la 
partie déclai^e de tous ceux qui attentoient à 
la liberté publique , garda sur l'assassinat d'uii 
si grand homme un silenoe odieux , qui fit jus^ 
tement soi:q>çontter que lui ou les siens né 
s'étoient pas crus assez innocents pour sou- 
tenir toute sorte d'éclaircissement. 

Ce silence de.Caïm, encore plus criminel 
cpie l'assassinat même, excita les plaintes pu- 
bliques de toute la 'noblesse; et les plus }M)n- 
iiétes gens , ^éme parmi le peuple ^entiroient 
àe irlokmts Jûiipçoiis cotOfi^ sa 3»ertu« Pour 
■^■^ ^^.^ ■ 
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éloigner lé so^iTemr d'un crime si affreux et 
.pour occti^r Tes esprits, Cahis se servit de 
Q. Rubrius,, son coUegue , qu'il engagea à pro- 
poser de nouveaux projets r ce tribun exboitji 
le peuple à rebâtir Csurfhage que Scipion avok 
dëtruitïî , et à y envoyer une puissante colonie. 
•Caj'us appuya fortement cette proposition, et 
il n'oublioit rien dans toutes les assemblées 
pour déterminer le peuple à cette entreprise ; 
il van toit la fertilité du terroir, le voisinage 
de la mer, Ja sûreté et la commodité de son 
port ; 6t comme il crut que dans.cette conjonc<- 
ture son absence de Rome et celle de Fulvius . 
Fiaccus ne seroient pas inutiles pour faire 
tomber ces bruits injurieux àr sa gloire , (i) il 
en demanda et en obtint la commission , qiii 
lui fut décernée par un décret public, conjoin- 
tement ave^ Fiaccus soupçonné comme lui du 
meurtre de Scipion. 

Ils conduisirent en Afrique six mille famUles 
de Rome, qu^ils mirent en possessioh de Car* 
thage et de son territoire. Mais 'pendant qu'il 
étoit oc<^pé à en relever les murailles , ou 
pour mieux dire à abatti e les tro}^ées de Sci* 
pion , Drusus , qui n'dgt&soit que par i'impres- 
sioi\ des éonseils du sénat, se prévalut de son 
absence pour rendre Fiaccus plus odieux ; il 
rappeloit tous les' indices qui le ponvoient 
faire soupçonner du meurtre de Scipion : c'é* 
toit attaquer indirectement Gains même, qui 

(i) Vell. PftKerc. Mb. I, cap. i5, et lib. It , cap. i5. 
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AYoit de^' liaisons si Miroites avec c6 sénateur. 
J>nisus dans tous ses discours le représentoit 
co^Si^nie un homme violent; et Conune un es- 
prit séditieux qui ne cherchoit son élévation 
que dans les troubles de l'état. Dn l'accusa 
même d'avoir tenté de faire soulever les peu-» 
pies dltalie* On pa^loit de hit faire son prQ- 
eès : le crédit et la considération de Caîus , son 
protecteur ) s'affoiblissoient pendant son ab- 
sence; le peuple commençoit à l'oublier, et 
donnoit toute sa confiance à Drusus , dontia 
réputation étoit pure, et là conduite pleine de 
modération. Cmus , jurant de la diminution 
de son crédit par le |>éril où se trouvoit son 
ami, accourut éa diligence à Rome pour ra- 
nimer sa faction : il quitta même en arrivant 
sa maison qui étoit ali mont Palatin , et vint se 
loger auprès du marché dans un quartier ha^ 
bité par un nombre infini de petit peuple, tl 
proposa ensuite de nouvelles lois qui alloient 
toutes à lavilissement de Tantorité du sénat: 
il devoit les faire recevoir dans la première 
assemblée ; mais comme il doutoit du succès ^ 
«t que son parti rie Im parut ni si nombreux 
ni si plein de cette chaleur qu'il avoit coutume 
4e lui inspirer, il fit veâir à Rome un grand 
nombre de ces peuples d'Italie auxquels il 
avoit procuré le droit de suffrage. 

Le sénat) iùquiet de cett^ foule d'étraageihs 
qui rempUssoient la ville, et qui sendliIoieDt 
n'être venus que pour y donner la loi, se ser- 
vit de l'imtQsité du ocffisulFanmas pour or*- 
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donner à tons ceux qui n'étoient pas liabitants 
de Rom<^ d'en sortir incessamment. Caïas, 
pour ne pas lilissef pénétrer la'diminution.^ 
aon crédit, quoique depuis son retour d*Afrt» 
que il se sentit moins autorisé, €t publier une 
ordonnanee toute contraire : il invitoit ces 
peuples à rester dans^a'-^ilie, et il leur pro* 
mettoit le secours des lois et la protection da 
peuple contre le décret du consul . 

Cependant il vit depuis trainer en prison , 
p&r les licteurs de Fannius, un de ces étran> 
gers, son ami et son bote , quW avoit arrêté 
exprès pour lui Caire cet4:e insulte. IWit sa dis- 
grâce, et le mauvais traitement qu'on lui fai« 
sott , sans s'y opposer ; soit qu'il cr^nit d'ex- 
citer une guerre civile, ou que, sentant son 
erédit diminué depuis l'assassinat de Scipion^ 
il ne voulût pas laisser appercevoir la fbiblesse 
de son parti. Et il eut le cha^in de se voir en- 
core abandonné par les cbjsfs, au sujet d'une 
dispute qu'il eut avec les autres tribuns ses 
collègues , qui avant ce différent hii avmcnt 
été très attachés. 

Les grands de Rome avoient fait faire dès 
échafauds dans la place , pour y voir plus corn- 
inodânait les spectacles et un eoml^t de gbi-^ 
diateufs qu'on y devoit donner; et les ouvriers 
en avoient encore construit un grand nombre 
d'autres pour leur compte , qu'ils avoient loués 
aux £unilles les plus riohes et les plus accom- 
modées r Caîus , passant<par la plaee , et la 
voyant emimrrassée de tous ces^ écbafauds. 
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ordeana qu'oli lei abattit, afin i|iie le peuplé 
eÀtfrUis de pkce i et vir le» jeux sans qit^il iui 
en coètàt rien. Les grand» einrenl recours à 
Tamtorité de ses collègues^ qui , par leontplai^ 
sance pour les premières maisons de Rome, 
^ordonnerait que les éclulàuds seroient eon-» 
serves : il n*est pas méme^îen oertain si ces 
magistrats du peuple ne tirbient pas «m profit 
p^ticulier de ces éckBdauàs^ùik louoitaux 
particuliers. (a!us , qui ne poov'cst sonifrir 
d'opposition dans ce qu'il croyoit juste, ffît 
RTec lui cette multitude d'ouTvîer»qiii étioient 
à ses ordres ^ et, la veillé des jeux vil fit abattiie 
tous ces 'échafauds et transporter^ ^ea^maté» 
liaux, en socte que la place fut libre pour le 
lendemain. Lé peuple admim sa feimeté et soti 
eourage;/mais ses collègues, piqi^ôi qu'il t^our 
lût emporter .t^ites dioèes 'ûe Immteur, et 
jaloux d'ailleurs de cet empire qu' il a^oit aoi 
quis dans^Rome , se di^tacberent de sesintérëts. 
< An de Rome 6 3 a .) Ils se joigairttit aeorètemeht 
à ses énneink pour lexciure du tsibunenl; et 
dans les comices suivants , ou il s^gi)»s<^t ponv 
-Caîus d'un troisième -tribunat , le ^peuple lui 
ayant donné le plus grand nombre de suffra» 
ffçs^ on soupçonna ces tribuns, à qui par)le 
droit de leur chiu^il appartenoit de les comfi* 
ter, d'avoir supprimé une partie des bnlle^ns 
pour «e ven^delui, et d'avoir fiait un rap^ 
port infidèle du scrutin; et par cet^e âraudé 
•CaSusfutexdtiadu^ibunat. , » 

Le ftéûaenele vpit pas plutôt Déduit dans une 
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cofulitioa prârée qu^il résc^ut de laàrm i 
lonieBr aet loU, et à <iia?emit le «oin «m consul 
Opiiniu»j» celui m^nie qui petidant sa prétmv 
avait voulu impliquer Caïus dsàu la^séditiOB ât 
FregeUe. Ce consul , comme noas Tavons idit, 
étoit rennemi déoUrë des GraoqiKs,lioimiic 
bautain^ fier de sa naissance et de sa dignité^ * 
méprisant k peuj^e , et qui , saps Varcêter aux 
formalités dealoia, paroissoit i:ésolù' de ter- 
miner yce graad diffîércttt par la mort même de 
Catus. 

U commença.par efâfiçer lui-mième le décret 
qui ordonupit le rétablissement de Oarthage, 
^ il coato«pia une assemblée g^érale pour 
ùàte supprimer toutes les autres lobs et, afin 
d*y être supénieui! en forces et soutenir «m 
parti, il fit entres: dans la TÎUe.an corps d^ 
troupes de 'Candiots qui étoientà la solde'da 
la république^ . 

U s'en fit comme une garde ; il ne marcboît 
plus -qu'eaooorté d^ ces sdLdats étrangers, et 
^UTtronné de tous ces grands de R<mie qui 
avoient tant d'iiitérét à la suppressî<m des 
lois des Oracqnes: les grands iétoient enx^ 
mêmes toujours environnés d*une foule de 
domestiques et de. clients , que Tusage attar- 
<^ioit à leur suite et à leui^ ordres. 

Le consul , avec une telle esmurte^ insuUt»t 
puL^quement-Caïus dans tous 'les lieux oà il 
ie rencontroit.. H kd disoit d^ injures pour 
engager l|i querelle , et afin qu'il lui dotenàt lieu: 
de le cbarger et de le faire périr: ûdus, plus 
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modéré^ o\É ne $è ipottrûin pM le plus fort, 
âis&rmnloit aeBomtà^^ ; mdis FIiiceti« ^ moins 
patîent , et irrité ttiâ l'insdieiieè de^^ grands , lui 
fit si bîétt toîr'ffft'HalkSt perdre tottte la gtélre 
de ses deux tribttmsMspftr une modération ^fue 
ses e&nefÊàt traiteientde làobeté , qu'il résolut 
à ]mûn è*opposer la forée à là loree. 

It appela sntprkt éé lui ks plu^ âcélés plé- 
béiens, etii fit entrer en même temps daïis la^ 
ville m gr«àdi nôtùite de Latins, et d'autres 
iabitatits^ de ULtaiio ^ déguisés en moissons 
iif urs\ eoulme de» geus qui -ehetéhoi^nt du 
frat«aitt etdel'ei^ïtoivRoiiie-eiitieré-éMilpai^^ 
tagée ettt1ree«ld«ftlitpia'tis»:'éel*ide Gafus pa- 
tmssoit le plus^M'l, fjarcicqu'il étok le plus 
nombreux^, «l-qûltldispôsoit de tout le peuple $ 
maiS'Ott'vojrok^anS l'frutre le magistrat sou*^ 
verain, une âiillori^ légitime, et même plus 
de conduite et des desseins mienx suivis. 

Ëi^n te jôvÉt éiant arriyé dans lecfuel on 
devoft dédiéét* si lé^ lois des Graeques subsiste^ 
roietit , ou ai elles seroient' cassées , les deut 
pareis se rendirent de grand matip au Capi-^ 
tole : lecowsul ^ su4«^aVit l'usage , commença par 
aacrîfierauâL dieilx. On prétend <^'un de ses 
licteurs, appelé Qutntus AntHlius, s'étant in-^ 
(»éré de riftpréseftter àCaïns tous les malheurs 
qu'il alloit causet^à sa patrie s*il s'obstûioit à 
maintenir lés lois dont il étoit auteur, et que 
Caîus ayant témoigné par un geste chagrin et 
plein de mépris cttiHt A-*é^o«itoitpas volontiers 
les remontrance* ^'^n si Jias pfficier , cet huis- 
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>wr fut tué' sur-le-dïi^p par ipielqaes plé- 
bé^iis. D*autres bistorieaft rapportent ce £eiit 
difiéremmeat: il» duent que^eilictenr s'attira 
cette dUgracepar son insoleMe, et<^9 por- 
tajQt l^ entraiÛeftjde la vMtûae que le consul 
yeuou.d*inua9oler, il s'éciiatalithaut, en.s'a^ 
dressant 4 JFlaccus et à ceux de son parti : 
«Faites place, manyais citoyens que vous. 
f. étf s V. On ajoute qu'à ces paroles injurieuses 
il joii$^it une action de la maindésh^nnéte et 
méprisante , et que cenx^, pont se venger 
de cette ins^te, le percèrent avocrles^poinçons 
de leuM toilettes , et le, tojsmnt i«i(4etdianip. 
. lue peuple parut nç pas approuver eette voie 
de fait; et Caïus, qui en prévit les suites, en 
fut encore plus fâché; ii reprocha à.- ses partb- 
sans qu'ils avoient fourni à leur» ennemis le 
prétexte qu'ils cherchoieni depuis long-temps 
de répandre du sang. s ' 
, £n effet 1^ sénat s'assembla aussltèt, et il 
ordonna^ pour la mort d'un simple huilier, 
comme il auroit pu faire dans les plus grandes 
calamités de la république ^ « Que les consuls 
« eussent à pourvoir qu'il n'arriv&t pas de dom-» 
a mage à l'état ». C'étoit par un décret aussi 
extn^iordinaire que les consuls recevoient du 
fénat le pouvoir le plus étendu : ils avoient 
droit, après cette ordonnance, de lev^ autant 
de troupe qu'ils jugeoient à propos ; de répri- 
mer, par toutes sortes de vcnes, les citoyens 
mutins; de faire la guerre mit énoeniis; en 
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un. mot^ ils etoient reT^Cu^ d'une aotorité ab^ 
•okie, soit danéla -villçv soit à Tannée. 
>, Opiniiu»^€n Tértu ck c»liétnp«t^ coi^mandâ 
il totf s ks aéimteurs eè atri» cli«Taiièrf de pren**^ 
(dre ieg armes ,av%(^ «fdrè de se 'trotiyer le 
lendesiain 'sur la place-, «^tUH aV^oaumoiâ» 
deux ^kyes atmév. Fiaècu»", de soil C^tié, tfti- 
4JhiL de ëoulevar la iinilttttldé!^*èt^dé faire preb>> 
dreleararmes au peu{^;'lââKrll»We tl:^oitYadâxts 
lef esprits qit'ane grande ^tonsternaiion, et 
beaucoup de découra gênent. Caïu^, èb ée te^ 
tirant, s'arrêta dans'hi ]^e de'tltilt'Unë itta-t- 
tee de son peré <|u'o4 y àvj&it élevai ëi\ lA 
regaièdant tristement et sans dii^e luot^ dii Vit 
des larmes couler de ses yeux, eo^otme pré- 
Toyantaxec douleur tc4t l^^ahg que sa <}ùe'- 
relle feroit répandre le lendemain. Ceuk ^ui 
TaccompagnoieM , émus de compassl^ , se di- 
soient ]es uns aux autres qu'ils seroieât bieù 
lâches d^abandonner un si ^véÈad personnage,- 
qui n'étoit en péril que pour leurs intérêts : Ifi 
plupart passèrent la ntiit a sa porte, plutôt 
pour lui marquer leur zèle et leur affection 
que daïis r^spérance de lui être d'un grand 
secours. L. Flaccus eiâj^loya ce temps à ras- 
aembler leurs partisane et les chefs du peuple : 
il vint à bout de faire prendre les aTmes à uii 
assez grand nombre, et le jour ne parut pas 
plutôt qu'il S'' empara* du mont Ayentiil. 

Caîus se disposa Aussitôt à le cuivre; mais fl 
ne Toulut point s'arïrtifer: ce n'éloit pas^feutt 
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^e^cotirage, ina& poar éviter dfen Tepir a«x 
mains avec«.es concitoseens. Il mit sa irobe or^ 
içkinair^ 9 et il pni timiement dessous une courte 
épée , pour se dé&ndre siil étoit almcpié. €oni>- 
me il étoit prêt 4e. sortir de sa maison, âa 
Icpptime,» tout en pleurs ^ accoumt poor ' reù 
empêcher. aQùvasTtUvlai diti^elte, Caîns, ea 
ffVtn^hvHBmt temChremenl? quel est ton de»- 
<K «ein? eit poufqfooi Aorstlu si matin ^ ta knai- 
4( son? Peux>tu ign^ter que les meurtriers qui 
K ont Çait périr ;ton (nere te préparent leméme 
i( sort,, et. que tu^'âa pour défenseur qu'une 
ft vile populace qui t'abandonnera lâchement 
|c à l^iyue (dn moindre périt? Songe que Rome 
.ft |i*es| plus ce qu'elle, a été: la vertu en est 
« baimie ; tout s'y 4éoide par violence. £t 
. u quflle confiance peux-tu prendre en Fauto^ 
«rite des lois^ ni mène en la jusike des 
« dieuxly ces dieux aveugles ou impii^ssants 
« qui (mt souffart que Tiberius ait été assas*^ 
«sine?» 

Gains» pénétré de douleur, et n'ayant pa$ 
|a force de lui répondre, s'arracha d'entre ses 
jbraa , et fut joindre Flaccus, qui s'étoit mis 
à la tj^te de son parti ; il ne trouva dans cette 
foule du peuple qu'une multitude sans ordre, 
et plus d'animosité que de forces. Le sénat 
au contraire, et tout ie corps de la noblesse, 
suivis de leurs clients et de leurs domesti- 
cpies , formment un parti redoutable. CaiNis, 
ayant reconnu qu'il n'étoit pas en état de. 
leur résista*, obtînt de Flaçcus qu'on «nver- 
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i^t au consul tm député pour' lui demande^ 
la paix , et le conjurer d'ëpargner le sang dé 
ses concitoyen». On chargea de cet emploi 
le plus« jeune des enfants de Fiaceus , <j\n se 
présenta "devant le consul, un caducée à la 
main , et qui proposa une réconèilîation entre 
les deux partis. 

Plusieurs sénateurs, des mieux intention^ 
nés, étment d'avis d'accepter cette proposî« 
' tion, et d'entrer en conférence ayéc lés chefs 
du parti du peuple. Mais Opimius, jugeant 
de sa foibksse j^ar cette démarche , répondit 
ail fils.de Flaccus qu'il n'y avoit pioinfr d'autre 
r(.conciliation à faire, sinon que ceux qui 
étoient criminels se soumissent au jugement 
du sénat, et à la rigueur des lois. Il ren- 
voya en n^me temps ce jeune en£snt , auqud 
il défendit avec dureté et s'ous de grieves me- 
naces de se présenter jamais devant lui, si 
é^n père et ses partisans ne se soâmettoient à 
ce ({iBLÛ plairoit au sénat d'ordonner de léué 
9ort. Il mit en même ten^s la tète de Oaîus à 
pirix, et il promit de la payer au poids dé 
l'or. Pour a£foibIir son parti , et y jétter de 
la division , il proscrivit à son dé trompe tbué 
se$ partisans , avec promesse cependant de 
perdonner à tous ceux qui l'abandounçreient 
sur- le ^champé Cette proscription eut tout 
l!effel que le cohsul en ^pouvoit espérer. La 
plupart du petit peuplé qui s'étoit laissé eii-< 
traîner' à la suite de FlaccUs eut peUr, s^é^ 
ronla insensiblement, et abandonna so chefs ^ 
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k peine restâ-t-il quatre ou einq mille kom- 
mes auprès d'eux. Caïus, né se troùyant pas 
en éta^ de. résister au^ forées du parti con-» 
traire^ peut - être ' aussi pour pré'vemr Tef- 
fusion du sang, vouloît aller lui-même 
rendre compte au sénat de sa conduite. Mais 
ses partisans s*y opposèrent,. dans la crainte 
de perdre leur chef: et on aima mieux ren- 
Toyer une seconde fois ce jeune enfant , fils 
de Flaocus , pour demaiider tout de nouveau 
la paix. 

Opimius, sans vouloir Tentendre, lé fit ar- 
rêter pour être revenu contre la défense qu'il 
lui en avoit faite. £t , sans donner le temps au 
peuple de se reconnoHre, il marcha contre* 
lui , et le fit charger par ses Candiots, qui, à 
coups de traits., eurent bientèt dissipé la mul^ 
titude. / Pour lors les sénateurs et les cheva-*- 
Uers , se jetant Tépée ^ fai main dans la foule » 
en tuèrent un grand nombre ; on prétend qnii 
y périt trois mille hommes. du peuple. Fiac* 
eus, dans cette déroute, se pacha dans une 
Tieiiie ipasure , où ayant été trouvé , il y fut 
tné avec son fils aîné. Caifus se relira dans le 
temple de Diai^r où il se voulut tuer. Mais 
Pomponius et Licinius , deux de ses amis , 
Ten empêchèrent , et le forcèrent de s'enfuir. 
On prétend qu'avant de sortir de ce temple , 
il supplia la déesse , que le peuple romain , qui 
avoit abandonné si lâchement sf» protecteurs » 
ne sortit jamais, de la servitude. Il se mit en-- 
suite à fuir » toujours accompagné de èes deux 
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fkielfs aihis , et d un esclave', appelé Philocra« 
tes. Ses ennemis le sni'virent de ptès. Mais 
comme il fut arrivé à un pont , Pomponius et 
LiciniiM , pour faciliter sa fuite , firent ferme 
les armes à la main, et arrétei^nt quelque 
temps ceui( qui le poursuivoient, et qui ne 
purent passer qu'après avoir tué ces deux gé« 
néreux Romains. > 

Caïus eut le temps de gagner un petit bois 
consacré aux Furies. Mais comme il vit qu'il 
ne pouvoitéchapperàses enmemis , qui a voient 
entouré ce bosquet, on dit qu'il se fit tuer par 
Philocrates , et que ce' fidèle esclave se tua en-i 
suite lui-même sur le corps de son maître. 
D'autres disent que Caîus ayant été atteint par 
ceux qui le poursuivoient , Pbilocrates , em-^ 
bipassant son maître , le couvrit de son corps , 
et qu'on ne le put frapper qu'après avoir tii^ 
ce fidèle domestique. On coupa la tète à Caîus § 
que se^ assassins mirent au bout d'une piqi^ 
lîn certain $ei>timu?éius,créatiure d'Opimius^ 
l'enleva à ceux qui la portoient comme un 
trophée, et ayant tiré secrètement la cervelle; 
it la remplit de plomb fondu pour la rendre 
plus pesante, et s'en fit -payer par le consid 
dix-sépt livres et demie d'or. 

On en jeta le corps dans le Tibre , avec ceux 
de tlaepus et de plus de trois mille citoyens 
qui étoient péri^cbnscettoénieute. Le consul ', 
4ont la haine implacable o'itoit point assouvie 
par tant de sang répandji ^fit arrêter etepsuitc 
mourir en prison tout ce qu'il put décotf^ 

x5. 
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yrir d'amis et de partisiins des GrtLtqnm^ 
Leiur» biens fur^it confisqués ; et on déf^Ni- 
dit aux veuves d'en porter le deuil: Lici- 
loia ) femme de CaïUs , fut même privée de 
son douaire; et Opimins, toujours acharné 
sur les malheureux restes de ce parti, éten- 
dit son inhumanité jusque sur ce jeune enfant 
q^i lui étoit venu porter des paroles de paix , 
et il le fit mourir en prison . ( i ) 

Ce cruel magistrat, après avoir répanda 
tant de sang, n'eut point de honte de faire 
construire un temple sous le titre de Concorde ^ 
comme si par des soins pacifiqnes il fut venu 
à bout de réunir ses concitoyens. Le peuple ne 
regardoit ce temple qu'avec horreur , et comme 
un monument de son orgueil et de sa cruauté. 
f/his OjMroius , sans s'embarrasser d'une ani- 
môsité impuissante, ne son geoit qu'à éteindre 
jusqu'au souvenir des lois des Gracques. Ce 
fvX dans cette vue qu'un tribun du i>euple , ap- 
paremment gagné par lui et les autres grands 
de Rome , représenta dans une assemblée qu'il 
trouvoit des difficultés invincibles dans la re- 
dierche et le partage des terpes; mais qu'il re- 
quéroit , pour les intérêts du peuple , que cha« 
qvie^ propriétaire de ces terres en payât ime 
eertaine redevance proportionnée à la quan- 
tité qu'il en ocec^oit; que les 'deniers qui pro^ 
viendroient de «es lentes fussent distribués 
aux pauvres citoyens (i)'^ à ceux sur-tout qui 

(r) App. Aî«. de Bdt. dr. Kb. I, cap. a6. ^{2) M. 
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m pôftsédoient aucune p<»rtioR de cet terres 
publiques. U ajouta cp*au moyen de cette re* 
devance, il étoit davis que ceux qui occU'* 
poient ces terres en nissent reconnus légitimes 
pro|)Tiét;iiF€>« 9 sans qu'on les pàt jamais in- 
quiéter ai Tavei^r; et qu'il devoit leur être 
permis de vendre dans la suite ce» héritages , 
et d'en disposer, quçi€[ue toujours sous i*obli* 
galion du cens qui au^it été réglé. 

Le peupl'e, séduit par T^ppàt du cens^ et 
trompé par son tribun , reçut cette loi , qui Ûl 
tomber absolument celJe des Gracques* Le ci* 
toyen riche, ne craignant plus aucune recher» 
che, étendit sans scrupule- les bornes de son 
dpmaiiie. Ce fut à qui acbeteroit le premier 
riiéritage d'un voisin pauvre. Toutes les terre» 
passèrent entre les main& des grands , et le 
petit peuple retomba dans la misère que les 
deux Gracques avaient voulu prévenir. ^ 

On ne parla bientôt plus de ces cens et de 
ces rentes qui dévoient tourner à son pro^t. 
Les riches et les grandsl de Rome supprime^ 
rent, comme de concert, cette iiiiftn|ue de la 
nature et de la servitude de ces terres. Un ati- 
tre tribun, aussi infidèle à son parti que celui 
dont nous venons de parler, éluda insensible* 
ment l'exécution de cette partie de la loi , sous 
prétexte que les grands -payoient un assez, 
^and tribut à la république par les sarvines 
qu'ils rendoiént dans les magï»trai«rcB.dimt 
ils étoient reyétus : et oé int par ^et^ebainev 
ment â'artiîlces , joints à la force et à la yio- 



lenoe, que le» phis puissants' d^^eurerenf 
enfin en possession de ces terres publiques^ 
dont ils avoient fait leur proie, et éomme leur 
conquête particulière^ . 

On en sera moins surpris si on considère 
que les plébéiens ne trouvoient plus de [)rotea^ 
tion dams cette animosité des tr/buns contre 
les patriciens et la noblesse. Ces deux factions , 
€j;ue la naissance tenoit toujours opposées, 
s'étoient toum/*es en deux partis , de pauvres 
et de riches, de quelqa'ordre qu'ils fussent; et 
le pauvre citoyen, abandonné des ricbes pîë- 
héiens , qui s'éloient joints au sénat , se voyoit 
encore indignement trahi par ses propres ma- 
gistrats, complices de l'usurpation de ces 
terres que le peuple rédamoit inuriiement. 
il ne se présentoit plus, depuis la fin malheu- 
reuse des Gracques, aucun Mbun assez dé- 
sintéressé ou asse» généreux poiir oser pren- 
dre publiquement sa défense. L'avarice , l'in- 
térêt particulier, te désir de s'élever par là 
faveur particulière des grands , a voient suc- 
cédé au tele du bien public : Torgueil et le 
jkixe tenotent lieu de ce noble désintéressement 
et de cet amour pour la patrie à qui Rome de- 
vait sa grandeur et sa puissance. [ 

Dans une corruption presque générale, 
l'affaire de JFugurtha fit sortir le peuple del'h- 
battement et de la consternation où l'avoit jeté 
la perte-des Gt^ccpres; et il saisit avec plaisir 
^tt« beoJMion de se venger du consul 0^oii«$ 
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tt ûe ratftrice aordide des premiers dé la ré* 
publique. 

Massini&sa , ce fameux prince africain , illus^ 
ire par Tamitié des deux Scipi<ms , et si connu 
par son attachement inviolable au parti <^es 
Romains, avoit été rétabli par leurs armes 
dans le royaume de Numidie y en reconnois^ 
sance des services qu'il leur avoit .rendu» con- 
tre les Carthaginois. Il laissa en mourant ses 
états, avec la protection des Romains, à Mi- 
cipsa, sou successeur. Ce prince eut deux en- 
t^ts ; Tainé s appeloit Axiherbal , et le cadet 
Hiempsal. U avoit encore un neveu , appelé 
Juguriha , fils de Mauastabale , son frère , mqrt 
avant Massinissa : aftais ce vieux prince Ta voit 
laissé d^ns l'obscurité , et n'avoil pas vbidu le 
reconnoitre pour son pedt-fi)», parocqu^ 
n'étoit pas né d'un mariage lé^tinae. 

Bticipsa., le. trouvant bien fait et de bonne 
piine , le tir^a de cette obscurité, et le ût élever 
avec les pn.nces ses enfants , quoiqu'il fik plus 
Âgé qu'eux. Jijigurthâ^, dit Salluste, répondis 
, par£siit|em.ent aux intentions du roi son oncle , 
et aux instructions de ses maîtres. Aucun des 
jeunes seigneurs de son âge ne le surpassoit, 
s6îl qu'il fallut tirer de l'arc , monter à cheval , 
ou disputer le prix de |a course. S'il alU)it à % 
chasse et qu'il rencontrât un lion ^ou quelque 
autre bête farouche , il se. jetoit aussitôt à la 
tête des chasseurs , ^our lui donner le premier 
coup ; et quand sq^rès l'avoir tué il en recevoit 
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des buÂnges^ 3oit orguéfl eu modestie , il mé- 
prisoit ces sortes de victoires , comm^ fort au- 
dessous , disoil-il ^ de ce qu'on devoit attendre 
dacourage et de la vateur d*an prince. 

Le roi de Numictie se sut d'abord bon gré 
de ce succès de ses soins, et il regardoit avec 
plaisir le jeune Jugurtha comme i*ortiem^nt de 
^xsour. Maison ne fut pas long- temps sans 
déméLer dans ce prince une ambition déniestt- 
rée, et conduite phr un esprijt adroit, insi- 
nuant , fourbe^ et artificieux. La joie de Mî- 
cipsa se changea en cEainte , sur-tout en con- 
sidérant son* âge avancé et la jeunesse de ses 
eii£ants; et il s'apperçut avec douleur qu*ft 
aveit élevé dans sa maison un ennemi secret , 
et qu'il en serbit peut- être le destructeur.^^our 
iè tirer de cette inquiétude , il résolut de len- 
yoyer à U gverre , dans l'espétànce que le sort 
âes armes pdurroit l'en déiaire. (An de Rome 
633. ) n le mit à la tète d'un corps de troupes 
qu'il envoyant à Scipion Ëmilien, qui assié- 
gèoit alors Numance en Espagne. 
, Mais Jugurtha sut tirer différents avantages 
d'tin projet qui n'a voit été formé <^e pour le 
perdre. Il commença par gagner et par s'atta- 
d»er le soldat et i'officiêr qui étoient à ses or-' 
dres , par des caresses , des présents,, et sur- 
IRout par des. actions d^une valeur surprenante. 
Les Romains même, si bons juges de cetre sorte 
de mérite, convenoient quW ne pouvoit pas 
.voii- un jeune peince plu» courageux , et miême 
plus entendu à son âge d«ns le métier de la 
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giifirre..QeUe*cstimv? générale lui acquit un 
grand nombre d'amis, et parmi eux il £orm^ 
des, liaisons étroites avec les officiers qui lui 
parurent avoir le plus de or-édit dans le sénat 
e^ à Rome. L'habile Africain , qui prévoyoit 
combien le crédit de ces premiers officiers 
pouvoit lui être utile pour son élévation , n'ou- 
jblifi ri( n pour les mettre dans ses intérêts, il 
les gagna à force de présents ; et. ces hommes 
intéressés, pour en tirer de nouveaux , exci* 
toient &i)n ambition. Ils lui lasinuoient que^ 
sans s'arrêter à Tordre de là naissance , il de- 
voit , apj^ès la mort de Micipsa , prétendre ou- 
vertement à sa couronne j et que pourvu qu'il 
ne manquât pas d'argent , il ne manqueroit 
pas d'amis et de puissants protecteurs dans le 
sénat , où la plupart des suffrages étoient pour 
ainsi dire à vendre. . 

^cipion, instruit de ces cabales, et fâché 
qu'on corrompit Tesprildece jeune prince par 
des maximes si pernicieuses, le prit eh parti* 
culier ^ et l'avertit avec bonté de ne rechercher 
jamais l'amitié des Romains que par des votes 
d'honneur , et par des actions dignes de soii 
courage et de sa naissauce. Il ajouta , pour lui 
laisser voir qu'il n'ignoroit rien de ses desseins 
les plus secrets , qu'il étoit toujours dangereut 
de prétendre acheter de quelqiws particuliers 
ce qui appartenoit au public ; qu'avec autant 
de valeur qu'il en avoit fait paroitre, il ne 
pouvoit manquer de couronne ; ^nais que si , 
par un désir piréçipité dedonnner, iiemployoit 
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d'indigaes mbye«8 ^ il raVert'sà'oit «i ami qù^il 
perdroit Btéme l'argeHt qu'il èmpioieroit à 
oorrompre lei» suttragés , et qu'àf la fin il se 
perdroit Jui-iàém'è; Jugurlha , dont l'esprit 
souple etadrpit prenôit aisément toutéà sortes 
déformes, feignri d'étré touché dé ces remon- 
trances. Il promit à Sdpion d'ert profitier ; et 
après la fin de lac campagne , il prit congâ de 
ce général', t{m;éc?rivit en sa fayeur au roi de 
Numidie qu'iè ôtoit très content de ses services, 
jet qu'on? ne poavotl montrer plus de courage 
et de conduîtequ^len avoit fait paroîlre dans 
toutes les occasiotts où il avoit combattu, 

Jugurtha, de retour en Numidie avec tout 
Téclat que lui donnoit la réputation qu'il avoit 
acquise à rantiée, ^t l'amitié des Romains., 
commence à jeter les fondements de son éléva- 
tion. Il se fait de nouveaux amis ; il adiete des 
créatures , gagne une partie des ministres , in- 
timide les autres j et à force de cabales , il vient 
à bout de faire insiwaer du vi^ux roi qu'il iè 
doit adopter, afin de doniterà ses deux enfanta 
comme ,ua troisième freré qui leinr servît de 
tuteur et de i*ég«nt'àil*état4 Le fô&le vîeiffard , 
dont l'espi-it étoit diminué par le nombre des 
années , radoptapublîquement. Use flaltoit, 
par un si grand bienfait ^ d'avoir gagné* celui 
qu'il n'avoit pu perdre. (An de Rome 654.) 
Mais il ne fut pas plutôt expiré , que Jugur- 
lha fit bien voir que ' la politique ne compte 
point ia recQunoissancc au nombre des vertus, 
I^'ambiiaon .et* «on intérêt lui firent tourûer 



(▲9DBK. 634-> ROHÂIlifsS. LIT. IX. iSj 

contre la maison de Micipsa cette puissance 
dont il ne l'avoit revêtu que pQur eu être le , 
protecteur. On avoit partagé la Numidie eî^ 
trois principautés ; et oia voyoit dans le même 
roya^ume, et pour ainsi dire sur le mén^e trô- 
ne , trois souverains , indépenjants les uns des 
autres, quoique tous trois également dans la 
dépendance et sous la protection des Romains. 
Jugurtha, qui aspiroit à se voir seul maître de 
la Numidie ^ résolut de faire périr les deux 
jeunes princes. (An de Rome 635.) tl dresse 
d'abord des embûches au cadet, qu*^ fait poi- 
gnarder dans son lit ; et ce fut la première 
victime qu'il immola à son ambition. 

L'ain^, épouvanté d'un pareil attentat ^ se 
sauve avec précipitation dans la province qui 
faisoit son partage, et quoiqu'il fût peu guer- 
rier, il arme aussitôt, tant pour se défendre 
dès entreprises de Jugiurtha , que pour venger 
la mort de son frère. Jugurtha, de son côté, 
fait des levées de troi^^es : toute la nation se ' 
partage ; tout {vend parti dans cette guerre 
civile. Le plus grand nombre des seigneurs nu- 
mides se déclare pour Adherbal ; mais les 
meilleurs soldats et les principaux officiers 
s'attachent à Jugurtha. On en vient bientôt 
aux mains; Adherbal est défait, et la plupart 
de ses troupes , après la déroute, passent sous 
les enseignes de son ennemi. Les places les 
plus fortes ©livrent leurs portes au victorieux. . 
Adherbal, pour sauver sa vie, est obligé de se 
dégmser; et ce prinëe , après avoir erré quel- 
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qae temps dans ies proprés étatà, comme tia* 
malheureux proscrit, se sauve enfin sur les 
terres de la république , d*où il se rend à Rome 
pour implorer la protection du sénat. 

•La présence de ce jeune prince, dépoyillé 
de ses états , et la mort de son frère , assassiné 
par les ordres de FusUrpateur , excitèrent unç' 
indignation générale tant dans le sénat que 
pdrmi le peuple. On neparloit à Rome que, de 
la nécessité de faire passer incessamment une 
armée en Afrique, pour punir Jugurtha; Ce 
prince, qui aroit ses émissaires à Rome; et 
qui redoutoit la puissance, et le ressentiment 
de la république , dépêcha aussitôt des ambas- 
sadeurs ])our y justifier sa conduite. Il les 
chargea de riches présents , de sommes im- 
menses, avec ordre de lui acquérir des amis, 
et d'acheter , pour ainsi dire, quiconque seront 
à vendre. Les ambassadeurs numides ne furent 
pas plutôt Arrivés à Rome qu'ils répandirent 
de Targent de tous côtés. Peu de sénateurs 
leur résistèrent ; la plupart de^ran^ , gagnés 
secrètement, en gagnèrent d'autres. La cor- 
ruption devint générale ; ces envoyés trouvè- 
rent dans Tavarice de îa noblesse un asile as- 
suré pour leur maître, et toutes les délibéra- 
tions du sénat se terminèrent à noînmer dix 
commissaires qui eurent ordre de se rendre 
en Afrique pour prendre connoissance de ce 
qui s'y étoit passé, et pour faire, s'ils le jugeoien^ 
a propos, un nouveau partage de Tempice de 
Micipsa entre Jugurtha et Adherbal. 
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I^echef de cette cominission fut Opimius, 
qui s*étoit acquis beaucoup de considération 
dans le ji^nat et parmi les grands de Aome de- 
puis la mort de Caïus et la ruine de son partie 
Il ne fut pas plutôt arrivé en Afrique avec ses 
collègues, que Jugurtha y qui comptoit bien 
plus sur son argent que sur la justice de sa 

xai^ise, entreprit de le gagner par des présents 
.magnifiq^es. Ce, magisti^t , aussi avare que 
cruel, lui vendit sa ,loi et son honneur : ses 
coUçgi^e» nf furent pas pli^s incorruptibles. 
Quand le marché fut fs^it , lugurdia fut trouvé 

^innocent : on fit passier I^iempsal pour Tngres- 
seur, et sa mort fut rep^sentée comme une 
suite de sa témérité, -la partage des états de 
Kicipsa se fit ensuite sur le, plan- n^émç quie 
proposa Jugurtba; et les comm^saires, jila, 

^OQte du nom ronjuqip». Itïi adjugèrent les plus 
£ortes plac#s et les^piqui rkhe^ pr^inces , qui 

Uer firent également de recompte à son crim^e 
et à sa, corruption. . , . 

^ . Ce pf lace afaibitieuK^ apfès le départ de^ 

.ootmmissaives, n'ayan^ plu^ rien à craiii^re du 

^té de Rome, résolut d'envahir à foicf ou- 

;verteles états d'AdherbaF. Maiscommo^il l|vo^ 
intérêt dejnettre toujours quelque ajïjMirenoe 
de iustiqe 4^ ^pn côté , il secpnteata d*abprd 

.d^ jEairedestçoursef sur I4 frontière « pour tà> 
cl^erd'^jf citer Je re/^eotiment d'Adherbaâ-, 
4aosla;Vu^ quex^es insultes T^gageroient. à 

,ij(fer de, r^prés£Miles,.d*9Ù il pourroit prendre 
Oficasion .de pou^p Ja.gU^^reavec vigueur ♦ 
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et même de la justifier à Rome, s'il en Àoit 
besoin; 

Adherbal , qui se connoissoît irifërieur en 
-forces et même en capacité dans le métier de 
là' guerre , aima mieux dissimuler de petites 
injures que de s'attirer une gueiTe ouverte et 
déclarée. (An de Rome 640.) Jugurlha , après 
'l'avoir harcelé quelque temps , sans le pouvoir 
engager â prendre les armes , méprise eniin sa 
foiblesse ; et sans chercher davantage le secours 
des prétextes. Il entre dans ses états à la tétè 
d'une puissante armiéè, 'assiège et pr(*nd les 
principales places , e# se rend tnaîtré de la plu- 
part des provinces*. VJ '» ^ '" '/ 

Àprè tf cela , il ne i^s hbit d'autre parti à Adhet- 
baî'^e celiii d'abaridohtier une seconde fois 
ses états; ou il fàllôit , -ihàlgré' finégalitë des 
fforces^, se résèudf^'.à k» défendre généreùseV 
'ment les ^rmes à la main. Ce jeûne prince , 
pai* le conseii de ses ministre^, se déterminé à 
opposer la force à la violence, il assemblé se^ 
troupes , fait de nouvelles levées , et met eàfin 
une armée sur pied , mais plus cohsidérablft 
pl»r le nortbré que parie courage. Il marche 
'ensuite à Tennemi pour s'opposer aux progi^è^ 
Ûe seà^àrmes. . '.' 

' 'Jugurtha, qui avoît ses desièins', laisse 
camper Adherbal sahsFiriqtiîéter. ^îfeint même 
'de se défier' dé ses p^opTfes forces i pour àùg^ 
menter sa confiance. lies premiers jours se 
passent sans combattre; maié à là fiivcùr des 
ténèbres d'une nuk bhsdàûte , Jugfiàrtbà è'àp- 
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ift^ue de tpus, côtés, ei^porle l^rretrancW 
i^eols, et taiUe en .pieeos tout ce qui lui fait 
Kéftis^nee• Il cherche de tout c^tés Adhetbal , 
;qu*il Tii^oit faire férir pour terminer tout 
4'un coup la giierre. Mais ce prince fut a$«eB 
heuf^mc d^iis ^ disgrâce pour écksi^^ipef à la. 
fureur de «on «nnemi* Il ne vit pas i4ut^ ftOE 
cfiiup forcé,({fL*il se >eta dans Cirth^ y capitak 
de ses états , où it s'enferma avec lea débris <lé 
son . armée , d'oi^ il dép^ha de& ambassadeurs 
1^ I^ctme, pour knpto^v de nou^eaai^lf SiOcouff» 
jlfil^r^puWique* 

t. Ju^r^b^t<iui«egacdoit:saniQrteomindIe 
fH^einiei^imiitde }a vicaire 4 le suit, arrive de- 
;r^ut Çirihe «rec toutQ son iirmée^ investit Ja 
ptoGf',!^ serre de prè$,j9t j^rede ne p*s partir du 
pied de. ses.^uraiUie^-^pi'il ne se M>it rendu 
maîir^t ^fi.la ^iHe et de la .personne .d'Adher- 
bai.v Qe m/^ew^^fva^ prince^ qui se' voit à la 
y^ille de tomber entve; U$ mains d'un ennemi 
inea oB a b i e » dépêche oQoriei» Jiur eouçiei^s à 
Kome. lie sénat » obsédé par les ^;>ar titans à» 
Jugarth^4,4eiid)le doutei* du! rafpport des anw 
b4^sa|}e»v» > et se tooitamê d'^y<^er en Afri-r 
q^a trois jeune&Eomitina ,po«r reconnoitre ce 
qui ^'y passe; et en cas d«,fp»erve, ordonne 
atp^ deiix pri<K)e& numides de fnat^e les armes 
bas.*; li^rtha à .leur «rrivéeries* amuse d'a- 
bord par des ambassades oontinueUes , les sé- 
duit aasuite, et les corrompt par des sommes 
considérables^ déguisées sous. le titre de pré- 
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sérits. ;SiBS a^rtts^dfeifenWdSèAcctia'oti îètii* 
donna', soiMiii*éB*'^*Adh<ei*ial àYbit attu^è 
Si forte ou^er^, e'^ tttlftne par dç^voies îhdî-^ 
gnes et détonrrtées ,'la^vfe de*teiiî* malti^^ tjtJÂ 
h'avoit |m4s léè'anries «|(ue par là ^nëfcéisifë 
«Tune juste défense Ées envoyer ,' gagnée psér 
ces raisons, qtfè ilargënt du Nurtiid^ ût troty- 
yer justes >, s^en r^ôùrùerent àRome ; peiîiNiànt 
c[6e JûgHirtha poussoit Ici sieg[c iiVcc une'tiou 
¥éllè;ardenr. ' " ••' ""/-'"•;^'' 

^ ' Adberbal, rédiiit è .l*cxti»énïhë , écrit de 
tvottvdau-iaYk sétiat^ et U4(;>(nîjtiFe les RofnMiSs^; 
par les services dcMassinisSasoflt aiëtil',*âc)tii 
«àtfr^raa moîn» la 4ïé: ^T^kposéD ëimaic il 
* vous-plaira du royaume de W^iflïdie, lèteif 
*» 'niit ce é>ible priiicè dans sa lettre \ mais ' né 
*t piermèttee pas (pic Je tombe dans les binawii 
¥ d'un tyran et dn metirtrier de marmai^n .' ty • ! 
Les phis^onné^e*^ g^ns du ^énat , tet ceux 
qurn'avoient pointété corrompus par Targent 
de Juguttha, ^oufoient qa*^n tie dif^ât pat 
davantage à fak^ passer une a^toéeèti Afrî^ 
q^efù^ foire leVfeiî le siège dé Cirtltef et poti* 
punir JngUPtlrade n'a^oii^f^s déférer aiirfp^è*- 
miers ordre» qu'on lui a^oit envoyés |«fifa4*is*i 
partisans empéeî^re*it par leurs bifigncs ^0 
cet avis ne passât, sous prétei*e que cet amttp 
ment engageroit à une «Mpense inutile. 11$ 
proposèrent seulement d*erivoyw» en Afrique 
de nouveaux commissaires pour régler les 
diffét^nts des deux rois, et ce dernier avis 
Teniporta $ur Thonneur et la gloire de ta repu* 
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blictUe. AEniiîiûà Séaûrtti fùlf léis* à la têtc'.dc 
C€ Ué iÊOftiittlssioit : ' il ^iôi%p¥ihce au > séteat ', 
éVsH-diï-e;*celtiî que le céftsenr i\i$àA% ptibl^ 
c{U^meÀt la Ikte des séiiéftèùi'*^^ àv^tfit lioinmè 
1** •pi'ehiiér ? ee qâi dép^Ddoit ' éa diorr de cfe 
magjstf ût des moètirs; Ol^àe défétoit ordhiat- 
réraeor'ce^ titre 9iofi6tatilèqti''â nù aiàcieii-à^^ 
Wat^ttî^mii eût déjà étéhénorédti'cotWulatdtt 
de^a censuré \ ef iir^ jotiissoif toute sa vie d« 
cette prérogative.- >■' "> >/■ •: t.... . '.-' i... * 
' iScîattntïs , iHùstfe par sa t^s^afiiée , i6t ha* 
i»il<ethftgistrai^ iâats^ëgaieiit^'ainbitfeux*<et 
à*f^tè fày^tjviiq\x*à\firditnekéêëê déteits siôus 
î*î«])pare=ifice' des^ t€i»tus'îc<«|il*aireS. ^Quoique 
l'avarice fut tsa passion? d<jrtiiïfânte , il avoit 
Wi rcfttseï^ Ter de^ a^ent* de Ju^^urt^ta 4 par- 
eequ'iîs •}éd^trft>il0ientv trop' publiqueBOenti 
Cette doudnite *a droite y soii 4ge , sa dignité , 
séS setvi^es, le firent nommer pou» chef de 
e«ke commission. Il passa augsit6t e« Alri^ 
q«ie arvc Sfe» collègues ^ et déliar«|tta à Uliqué ^ 
d'où â ik mgikifier à* Jug^rtlia sa eomqiissioii', 
et les ordres dU iënat de l^ep inoessaminënt 

le siégé de «devant )CiKhei ♦' , * 

('>Ji«gtirth& )«is»e- aes irirapeç au sie^o >t ^ 
vàent i trouver ' les • cdmiilissaif es. U proteste 
que rien ne lui est plus saorë ^eles otdres 
du' sénat; mais^if^^éprésenteen néme ten[ips 
qb'Adlier&al iTa vouhiiéaire périr v qu'il est 
venu l^attaquer à la tête'd'itne avmée; cpre 
pour lui il n'a priis les. luemesr' que peur dé-' 
tçndr.e/$a, vie^et ies-^tat6.:,qae.les {tomaips 



4ma trpp j^$les•^ttr ^ inierdke, ee que le 

Çc, fut, i^veq ^.(MreU& dUfc ours , ou |ilutÀt 
^YtCi ^ ftOfPQpafA çi[MKii4érâ^&, inai& rap^n* 
iltte$ secrèteiQjefity^ttf le f#r6d^ A&i«{Ma suit 

ftl^ 8^:<^Uegi|eft iCeut«i|t point de kontç de 
»*^il retourner ii^lV^ne sn^ avoir i'Ien^^ob* 
tenu en faveur d*AdhèrbaI. Le Numide y dé* 
])lirr9ft^é du sailtobstci^ c|«'U Vfi^of^fMff^re- 
l9uroe m ^mgft» t&^prcMi;^ fit n^duit -enfia 
Adherhd , encore, pl^ p%t la <ati}», qu^ipar 
la force, à «e .remettre «ntro^S' iE^«in«» Ce 
malheureux .pffince! .n'ei^ige^ pour tout^ e^n- 
ditJM^p ,<|UddVYoir ln^me^ sa^tvey et dureHe 
ii s*«e»;reBait'eu jugei»«at.du «én^l. Jugur-* 
tha promit tojot. dl iu^ reçu «ensuite dan» la 
place; maU il neVen TÎt parplut6t l^naitve^ 
qu'il it tailler .en pkces'le& soldats nAmîdes 
^ la garnison^ U épargna fenkm^it les^ Ita- 
liens; «pparenmMat pan respeel poiur ta ré^ 
publi(|ue : à l-égar4d'A.dherbaly il le fit nen-» 
rir dans les plut cmeis tourments. < An da 
ftoi0« ^41 ) Ce mmY>tA aasosÛBat un À R#me> 
et la prévaricalîeA Ibionteuse des comaùsêa» 
res, lexciterent une. indtgnatioB générale (r). 
Le peuple Muvtoâticnoit hautement dails ses 
assemblées qu-çnannèit «rendu ^ce barbere le 
sang de son fre«e(a)*.' iiie<^léiiat^oraignant)«{ii'à 
la fin rimpuniténeneuleVât le peuple » ordon<* 



(âhdbb. 641.) ROMAlHiri. *Llv. ix. 18^ 
tia , malgré les partisan» dé Jugurthà , que 
L^ Bèstia Catpurnras,<jttî étpit alori consur, 
passeroit en Aftitun^,* à lâ( tête* dWe armée , 
pour faire obéir Jtrguri^à^ Galpilrtiius arvoft 
de là valeur et beanéouîi 'd'expérience; mai» 
ces gi^dAdes qualités étoîent effacées par tinc 
sOTdlde^ avarice : ' il 'sen^^oit ' qa'l^ • ne fit k 
guerre que; comibe un inéti^f'/^ét sfnTemertt 
pour ^gnër'dé'TàrgënK^fl'Te^rda Veipé- 
ditibn d'Afri^e'coriiiiite tltte fiche "moisson'; 
et ascnn'des moyetis dfe ponvoir s'enrichur 
ne lui parut honteux/*^ '* * - ^ î 
^ Mais Wminë ' lY' lil^k-ôît' pas qtL*i\ k^ôk 
âfftiire atH^t^etf^lctômàiff; et *^d€» tribuns qtii 
-pour^iènt ùw jour lui demander un compte 
sévêi^ dè^^a- ■c^tfdiàrfte, il ÎRuri'àdresse d'en- 
jgSL^er dans cette èxpéclitîoh S^èàurus , et qucî- 
<tûes sénatteùft d^s plûs'considét^bles. Il le^ 
demanda pour i^ lieutenants , sotti prétexté 
d-avoH? besoin 'de')p€»tsettna|2fei Aussi cotî som- 
més dans l'art àé là gùe^e: mais dans le 
-ibnâ it' n'a voit en vtie que de le^ aisocîet à 
ses bri^ftihdag^s^ .et de se- mettre à couvert 
• sous leérf nom et pair* leûi^ éi^^éfit* de toute l:*e- 

^ ' Cependant cé'ne »fat = ptt's^ sans beaucoup" de 
;MtpHèe et d'inquiétude qùe'lii^rllia apprît 
des nouvelles'dë oetâi*niement.It s'étoit tôu- 
ijk^rtf fl&tté^]ue I« iiiëui^^i^ d'Adherbal ne M 
côùtettMt que;de^rarfen|:. ; il- eivojra aussitôt 
'a'Rome-soiifirs,cornÉ:me tôi/gtige'de safidélilé 
K^ de ut abuikiiséion^ et tt le fit lioooi&psi|*nèr 
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par deu^ ambasisadears chargés d'une partie 
de ses trésors , dont Us avoient ordre de lai 
acheter encore de noi^yeaux protecteurs. Mais 
les crim^ de Jugurtha avoient fait trop d'é- 
clat pour que le s,éi|at pût les dissimuler da- 
vantage. Au milieu d'une corruption aus^ 
générale, et telle que nous venons de 1^ Re- 
présenter, on vo7<^ encore d^ la dignité en 
ce qui regar^pit; les ^£sdres pubUqu£s,^.On 
ne pouyoit ^us i^éiB^ prendre son paf:ù; ou- 
vertement sans, se déshonorer : aussi ^^d'^p 
commun avis, il fut ordonné à son âlset à 
«es an^bassadeurs dç^ sortir; deTItati^ en dix 
jours , à moins qu'ils ne fussent ve^us p^w 
.remettre le royaume de Kumidie et la per^ 
sonne même jde ^ugurtlvi en la disposition 
de la république. Ce décret leur fu( signifié , , 
et Us furent obligés, de s'en i^etouriier s^nS 
avoir pu entrer dans, Rome* .. .;, 

Sitôt que Jes levées furent prêtes , Calpur- 
nius les fit embarquer ,à Bhege. Elles passe- 
rent d'Italie en Sicile^ et de SicUe ei^ Afri?- 
^que. Le consul n'y fut pas plutôt arp:iyé , qu'il 
attaqua vivemciit les états, de Ïuguriha^-Ses 
troupes se répandent dans le pays,';Aettei)t 
tout à ^^et^j^ sang. Il*^rm^ ensuiie des 
sièges , fx^end des vUles , et fait dps prifoiv- 
niers. Pour soutenir sa iféputation , ouipeiA- 
4tre pour SQ faire «Mîheier plus chèreitieiU du 
îToi de Numidiev il. pousse. la guerre- stveni vi- 
^n^eur, et répand la terj^eurde s,es arm<es:de 
tous, côtés. ]Le Numide^ jr^dontant les «uît^ 
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(au pER. 64i.) EOMiciKE«. zir. IX. tgi 
de cette guerre, a rectonrs à ses armes ordi- 
naires. II fait coulei; des sommes considéra- 
bles jusques dans la tente dn général ro- 
main. Des émissaires secrets font le marché; 
ScaUms entre dans cette honteuse négocia-' 
tïonr, et partage avec Calpurnius Targent de' 
Jugurtha. Pour éblouir le puMic , on fai^ un 
traité solennel : le roi de Numafie se soumet 
en apparence aux ordres du sénat; il livre 
ses places, ses chevaux , ses éléphants , et des 
sommes considérables d'argent. Il paroit s'a- 
bandonner lui-même à là discrétion des Bo- 
mains ; vient au camp sans gardes et sans au- 
cune marque de sa dignité: mais il avoit pris 
la précaution de se faire donner des otages (r); 
cl après que le général des Romains se fut re- 
tiré de ses états, il rentra dans ses places. 
On lui renvoya pour de Fargent jusqu'à ses 
chevaux, et ses éléphants; et à la faveur de 
cette fausse paix, il jouit paisiblement du 
fruit de . son crime ,' et de l'assassinat d*A- 
dherbal; On apprit à Rom% avec autant de 
honte que de douleur cette nouvelle prosti- 
tution : tout le monde se plaignoit que la 
majesté du peuple romain avoit été violée. 
( An êe Rome 642. ) Memmius , un des tribuns 
du peuple , en prit occasion de se déchaîner 
contre le sénat. «L'intégrité, dit-il, a dispa- 
tt ru dans cet ordre; on n'y frouve plus dé 
a justice; l'argent est le lyrân de Rome, et 
« le peuple n'a que trop éprouvé- que le» 
. "(0 TU. Lit: .p. 64. " Google 
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« i^rands ejt 1^ nol^lesse n*ont poiivt d'autre 
« divinité. , Ils . trafiquent publiquement de 
« ]eur foi et de leuf honneur. La gloire et 
« lesjnlérétsde Tfétat sont tombés en com- 
« merce. On a trs^i la majesté de l'empire ; 
« on a vendu 1^ république dans Tannée et 
<( dans â.ome ^j»éme, Qpimius , l'assassin de 
« Caïus , le meurtrier de trob mille de ses 
« concitoyei|s , ce t;yran de sa patrie, les mains 
« encore souillées du sang du peuple et de 
« ses tribuns, }es a remplies de l'or et de 
« l'argent du perfide Jugurtba. Calpurnius et 
R,Scaurus ne sont peu^-être pas plus inno- 
« cents. On nous dit que le Numide s'est ren- 
te du à la république; qu'il a livré ses places , 
« ses troupes , et ses éléphants ; éclairclssez 
« cette vérité, faites venjr à Rome Jugurtha. 
« S'il est vrai qu'il se s6it rendu de bonne 
« foi, il obéira à vos ordres; et s'il n'y obéit 
« pas , vous jugerez aisément quç ce <iu'on 
« appelle un traité i;i'çs.t. qu'une collusion de 
a ce prince artificieux avec nos généraux; trai* 
« té qui n'aura produit ^ut lui ^que l'impu- 
« nité de ses crimes, des richesses honteuses 
«pour cçux, qui étoient charges des ordres. 
<c i^^ sénat', çt un déshonneur éternel pq|tr la 
« republique ». 

Ce discours réveille toute l'animOsité pu- 
blique. Opin^iiis est cité devant l'assemblée 
du peuple. On lui lait son procès; il est banni 
«Je^ R,9.n;ie paç ^n décret solennel. Le souve- 
nir de ses cruautés , dit Velleïus P^tcrculus , 



fit qu'il n*y eut pas un plébéien <pii ejit pi- 
tié de sa disgrâce; et il fut obligé, ajoute 
Plutarque , de passer sa vieillesse dans le 
déshonneur 9 et dans la honte que lui avoit 
attiré son avarice et sa corruption. 

Cassius, qui étoit alors préteur, en vertu 
du même décret du peuple, passa en Afrique 
pour aniener Jugurtha à Rome. Il lui donna 
pour sa sûreté la foi publique. ,Mais ce prince 
avoit encore plus de confiance en soi^ argent j 
et il ne fut pas plutôt arrivé , qu'il gagna par 
de riches présents , un tribun du peuple ,. ap- 
pelé Bebius; il se présenta ensuite devant 
rassemblée. Memmius lui reprocha son in- 
gratitude .pour la maison de Micipsa , son 
ambition excessive, sa cruauté, le meurtre 
de ses deux frères adoptifs , sa désobéissance 
pour les ordres du sénat , et son intelligence 
secrète avec ceux qui en étoient chargés, en-: 
core plus criminelle et plus odieuse à la ré- 
publique. 

Le tribun ajouta qu'encore que le peuple 
n'ignorât pas le nom de ses complices, et le 
prix de leur prostitution , il vouïoit cepen- 
dant en être instruit par sa bouche. Qu'il 
peut tout espérer de la foi et de la clémence' 
des Romains , s'il dit la vérité ; mais que s'il 
la cache, Qu la, déguise, il se perd sans res- 
source ; et Jà-dessus il le soinme de répondre^ 
article par article , aux différents chefs d'ac- 
cusation qu'il ayoit encore moins préparés 
contre lui que contre le^ sénateurs et les corn- 
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inissaires qui s'étoîent laissés séduire par son 
argent. 

Mais Bfbius venant au secours de Jugur- 
tha, lui défendit de répondre, sans en alléguer 
aucune raison. Tout le monde est surpris de 
Fimpudepcé de ce tribun. Cependant il per- 
siste obstinément dans son opposition; et le 
peuple, trahi par un de ses magistrats, voit 
rompre l'assemblée sans éclaircissement. Jus- 
tement irrité de cette collusion , et de l'oppo- 
^ion de Bebius ^ il la reg2h*de comme T^et 
d'une nouvelle corruption , et on ne parle pas 
moins que d'arrêter le roi de Numidie , cl de 
donner sa couronne à un autre petit-fils de* 
Massinisaa , cpii , redoutant la cruauté de Jih 
gurtha , s'étoit réfugié à Rome depuis la mort 
d'AdherbaL 

Jttgurtha ;, alarmé de ces bruits , trouve des 
assassins" qui le défont de ce rival. Mais Tan 
. de ces meurtriers ayant été arrêté , le perfide 
Africain , convaincu d'une action si noire par 
la déposition de cet assassin, et peut-être 
n'ayant plus assez d'argent pour être inno- 
cent , reçoit ordre du sénat de sortir inces- 
samment de Rome. Il partit aussitôt, appa- 
remment dans la crainte d'être arrêté. On dit 
qu'étant hors des portes de Rome , il s'écria , 
en la regardant : « O ville vénale l .tu serois 
«bientôt esclave, s'il se trouvoit marchand 
« nssez riche pour t'acheter. » 

Comme ce prince étoît véAu à Rome sur la 
foî publique,- on le laiisa retourner paisible- 
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ipent dans ses états (An de Rome 643 ). Mais 
il fut bientôt suivi par le consul Alb^nus, qui 
. avoit ordre de lui faire la guerre sans rçlà-. 
che 9 s*il ' ne remettoit sa personne et son 
royaume au pouvoir du peuple romain. Al- 
binus étant arrivé en Afrique , comna^nça à 
£gdre la guerre avec succès, et il eût bien 
aouhaité de la pojavoir finir avant que son 
consulat fût expiré. Jugurtha au contraire , 
qui n*avoit d'espérance que dans le cbange- 
ment des généraux, et qui attendoit tout dn 
bénéfice du temps 9 ne songeoi^qu'à am^seï; 
le consul, et à tirer les choses en longueur^ 

Tantôt il promettoit de se rendre, une au*- 
trefois il témoignoit qu'il cfuitteroit la vie plu- 
tôt que la courpnfie. On le voyoit.fuir de- 
▼apt les Romains, et peu de jo^rs aprè^ii 
Tenoit les attaquer jusque dans leur camp. Il 
y faisoit pass^ ensuite des couriers .et def 
négociateurs : c'étoient tous les jjOm^ de, nou- 
Telles propositions. Le consul, embarrassa 
dims cet abyme de négociations, dont il n^ 
Toypit point le fond, ne faisoit pour ainsi 
dire ni la guerre ni la paix. £t. le teo^ps d^ 
comices étant venu , il fut obl%é ^de quitter 
f Afrique,, et de se rendre. à Rome pour prér 
sider à l'élection de nouveau:» consuls ; et il 
partit iipyès ftyo^r 4oni^è \e cçinm^em^pJ: 
de l'armée à Anlus , son lieutenant et «SiQ^ 
firere. - >, >.";>' 

C'étoit tout ce qua Xugurlba po^voit so«^ 
baiter de plus aTantageux. Op.,luiJaissoit à 



*1^6 ' KKVOLUTIÔWS 

tjonibattrte un capitaine sans valeur et sans 
science' militaire, et qui n'a voit potïr tout^c 

. considération que la qualité de frère du gé- 
ftéraf. Beaucoup de présomption lui cachèit 
son incapacité; et une avarice sordide lui fit 
faire autant de fautes que d'entreprises. 

Au milieu de l'Hiver il tira ses troupes de 
leUrs qiiartiers pour assiéger ïSutlnil, une des 
phis fortes placée de la Numidie, où Jugur- 
tha tcnoit une partie de ses trésors. C*étoit 
le leurre qui l'y attirait ; mais la proie étoit 
enéerméè dai^ un château «itué sur la croupe 
d'tiiiè montagne, et en^ronné de marais que 
les phïies et les neiges fondues avoient rendus 
^dipraticables. 

; Auhis, avfeugîé pkt son ararifce, ne laisse 
^as d'en'' former le siège'. Jugurtha , ravi qu'il 
9^* fôt attaché à une entreprise aussi difficile, 
4m' fàît faire différentes propositions , fconnne 

-^'il eût redouté le succès de ses armes. Pour 
entretenir sa- présomption ,- iî lut envoyoit de 
t^mpsen temps des dé]f>u6és qui" hir deman- 
ploient -la paiic avleç de» termes aussi soumis 
t}ùe s'il eût déjà été in^aitrè de toute la Nu- 
midie. Une lais^ pas dé faire avancer s6^ 
aHbée , comme s'il eÀt vèuîu tenter de jètter 
du secours d#is 'la plade. Màfo il avoîit dcmné 
otdre à ses officiers ê'BÎi^ctët une contenance 
inal assurée. ,...,, 

Aulus, qui se flattoit d'avoir répandu la 
-ïeweur parmi les Nûmi^éÀ, marche à eux com- 
*fté à' une TÎetolreeettaihe.Hjugutlha, fK>ur 



(▲irMB.6430 >^ûXAiirBS, xiv^ it. ^97. 
entretenir son erreur et sa cotcfiance, lei^t 
de prejidjre ki ^^e. Ses troupes s'éloignent 
avec précipitA^Ofi* .^6 géii^al r<»ixiaii;^ le* 
poursuit aveo ardeur; et tout ce qu'il cr^duM^ 
c'est que Jugurtha ne lui échappe. Mais Tha^ 
Inle ,Numi4e > qui, cçnnoiss'bit le pays^ i'aC-r 
tire , et le conduit insensiblement dans des 
défilés doni il avoit fieût, occuper les avenues ; 
et Aulns^ se trouve pris et vaincu pour ainsi 
dire avant que d'avoir vu l'ennemi. 
, L'incertitude, et la terreur ^é r^anden^ 
dans ses troupes, I^es' Numides chargent les 
Romains en ^iè%e et en queue ; on fait tomber 
sur eux une grêle de flèches. Les uns sont 
tués, d^utres cherchent une issue et le moyen 
de s*enfuir»;lM[aisde quelque côté qu'ils tour;* 
nent , ils rencontrent l'eUnemi et la mort* 
Enfin le général romain , avec ses principaux 
bfficiers, gagne le sommet d'une monlagne^ 
où Jugwrtha, qui ^savoit. bien qu'il ne pôuvoik 
lui échaj^r ^ Je^aisse^pas^r la jmit. Le jour 
découvre 'sa. disgrâce àans tqute nom é^ndue^ 
U vok une. -paatfi^' dé - ses tr(»ipea taillée en 
pièces, et l'autre «^^îiégée par funennenii màif 
|re du paysr.éti vicitorieux ; il fallut entrer en 
(rompo^ition. ;3[ugurtha feint de ne vouloir 
pas se aervîpde tous ses avantages. Jl donne 
|a vie.et la liberté aux RomainSb ; maïs à coi^ 
dilion qu'ils passeront sous le joug : cérémof 
nie ignoB^râiiêuse par iayqudle' les vainqueurs 
aeml^ent attacher: une honte ét^nelle à la 
ffogrà^ des viikums. U ei^geencoré du génér 
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M ttâeê lirmcipani*' offidcf s' tÉtte ptonfiessè 
s<>l«imeUe que lés Ronrains nèïe trôuWeréierit 
jamais dans la poss^ssicm dtt' royaumeldé'Ntt* 
ittidie. Aulus, aussi lâche que pré^omptuéuf, 
souscrit à tout; et on yoit un Roniain craim 
dfre plus la m6i*t que làpette de son'hOn- 
nent, . . ;. ♦ 

• Le sénat n'eut pas plutôt appris un traité 
êihdnteuK, qu'il lé cassa; ônràppella'AïAus; 
et Metellus;'désigné'COnsul,'fut efaisirgé'de fâ 
guerre .d« Numidie. C'ëkoit Un^édàtettr Hes 
p«>e^evesifaTiitiâ«s éeTRc^ ^^^^ caplti^tiê; 
ifotnmè de bien d*ttne vtfrHi et »d*une probiéi 
reconnues , qui , qumqùe d'ui^ parti opposé 
à cekii du peuple, lui <9toi&'auiSsi -ag^rëable 
qu'aux nobles mêmes , dont it étoit l'orne- 
iident et le plus terme smttieir; • - 

Les Itomain s faisant réflexion ^ur- ses gran- 
des qualités, et particulièrement sur ce qu'il 
étoit incorruptible, nrê- doutèrent plus de la 
défaite de lugurtiia, »q«i<tie s'étoit soutenu 
juB^u'alors que par Se« »rtiftees,'et ravarice 
des chefff qn'^ Itti «vort'oppMés. (An de Ko- 
me « 4 4 . ) ' 'Me^llua i asaiçmble seè troupes , fait 
de nouvelles leVéies , deis magaiins de. vivres , 
d'armes, et dé munitioiis, et il part pour la 
Numidié, accompagné de Caïus Marins, que 
le peuple lui a^h dohné pour un de ses lieu^ 
fenants* ^ 

' Marins étoit né dans un f^illage proche 
d^Ai|>ittum, de «parents pouvrer*, et qui ga^ 
^oiçnt leur TÎe 'du tj^avaii de leurs mains. 
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IfâYOït été éievë dafis le» travaux rustiques, 
et :seS moefurs émient aussi fîéroces que son 
-visage étoit a^eux: Cétoit un h^fanne d*uiiè 
«grande taitle, d'une force de oèrps extraor- 
dinaire « coura^euit ^ et soldat avant que dV 
Toir porté les arn^s. Ilehtt*a de bonne heure 
dans les armées, et il s'y distingua par deS 
actions d'une. rai*e valeur, et sur-tout par une 
pratique exacte de la discipline militaire^ U 
c:her<4i(nt dans toutes^ les occasions des périls 
lignes de son 'eoa^ti^y et le^ plus longues 
mihrckes ete toutes leslatigûes de la guerre ne 
€o4toîênt rieii à un homke élevé durement» 
On remarqua tou^urs dans sa conduite un 
extrême éloignement des voluptés ; et depuis 
son élévation il ne parut sensible qu'à Tam- 
bition et à la vengeance , passions qui coûtè- 
rent tant de sang à la république. Il passa 
par tott» les degrés de la milice ; et ces diffé- 
rents grades furent toujours la récompense 
d autant d- actions où il s'^^toit signalé. Quand 
il demanda au peuple la chargé de tribun 
dans une légion , la plupart de ses<ioncitoyei^ 
ne ebnnoi5;soient pas son visage ; mais son 
nom n'étoit ignoré de personne ; et , à la fa- 
veur <l'une réputation si bien établie, il em^ 
pcMTta cet emploi sur plusieurs patiriciens qu'il 
avoit pour compétiteurs. Metd&is , si bon 
jugé de la valeur, le poussa Mepuis aux pre- 
mières charges de l'armée , et iJ parvint par 
sa protection jusqu'à la dignité de tribun du 
peuple. Ce fat dans cette place qu'il com^ 
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menoa à découvrir son ambition , «t la hcûiNs 
"violente qu'il portoit an- parti df^ la iioblessie^ 
Il déclamoit incessammeot^cointre le Iiiko «les 
sénateurs ; «t quoiqu il ne fuit pai ë^oquent^ 
il ne cessoit de représenter au peuple a^ec 
«ne voix forte et .tonnante combien il lui 
devoit étrehonteux/de n'oser <H)n£cr lu cwn- 
mandemenl des arméei.iOt4as.i>rin^ipAle6 di> 
guités de l'état .qu'à des nobles. Que w$ hom- 
mes avares et ambitieux se les étolent comme 
appropriées ; qu'à la faveitf d^ leur crédit^il* 
ae les retii^ettoient de main. en main $tt que « 
pendant. qu'ils en^t^i^eitti r^^vétt^» ib y ex«rr 
eoientimpunémenttouie^rtedeJbrigavdag^. 
Marins ^ pour déco ncei^ter leurs brigues et 
leurs liaisons, proposa une nc^veUe loi^ et 
ime^iouyelle manière de donner les sulirages 
dans les élections des magistrats ^ curules. 
Cotta , qui étoil alors c-onsul , et qui pénétra 
ses vues , s'opposa à la publication de la loi , 
et le nouveau tribun fut méme^cité au. séiiat 
pour y rendre compte dé sa conduite. B(ai:iii$ 
s'y présenta , et au lieu de se déconœrttr,^ 
comme auroit pu faire un liorome de sibasse 
naisspnce , et nouveau dans les affaire^, ilme^ 
naçEi fièrement le consul de le faire arrêta s'il 
ae levoit son opposition. Il se tourna ensuite 
du côté de Metellus^ qui jusqti'alors lui avoii 
servi de patrotf, comme s'il^t voulu l'enga- 
ger à se déclarer en sa faveur. Maifl( Metelîu^ 
ayant désapprouvé publiquement sa coAduiie^ 
Marins ; sans égard pour un sénateur.â qui il 
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devoit sa fortune , commanda sur-le-champ à 
«es officiers de l'arrêter : et il aaroit été Con- 
duit en prison avec Cotta , si ce consul n'aroit 
levé soïi opposition. Marius , à Tissue du sénat, 
retourna à l'assemblée du peuple , où il fit con* 
firmer sa loi. Le peuple , charmé de sa fermeté, 
Itti donna de grandes louaqges , et il le nomma 
deifuis pour aller en Numidic , en qualité de 
liéutenaut de Metellus. Ce général , qui préfé- 
roit rinterét de sa patrie à un ressentiment 
particulier, s'en servit avec la confiance que 
méritoient sa valeur et sa capacilijé. Cette con- 
fiance ne fut point trompée , et ' Marius ' fUt 
oottsidéré dans la suite comnïe'le ^us sùr^l^ 
strument de ses victoires (i). Mcftèlltts, aA^ 
eti Afrique , s'applfqua d^abord à rétablir là 
discipline militaire dans les troupes qu Auhift 
lui *emit ; il marcha rtismte contre Ju^^tha ; . 
^gna deux bataffîes' contre ce prince ; lui en- 
leva ses principale places (a) , et aprè* Tavoir 
poursuivi de provirice en protirtce , il lepouâsâ 
jusqu'à Textrémîté de'Mie* ^tatsi Jugurtha 
n'ayant plus ni lorces à^$)^>^^^i^à'Ia puissance 
de MeteÛus , ni place o^ë^ffÉI it réfugier, de- 
manda àtrâitet>,,et €/ifAtfûh Me soumettre à 
toutes les conditions qu'il plairoit au général 
des Romains de lui prescrire.- Metelhis lui 
iMPdonna d'abord de payer 100,000 livres (5) 

(x) Td. Max. hh. U , cap< ^, «H* 4.' Front. Strataf . 
lib. IV, c. I. art. a. Floros , lib. III , ç. i. — (a) Oroa. 
lib. Y, cap. x5. Sallust. Bèll. Jugiirth. cap. 44 — 
{ S) Quatre eent mue marcs. • * 
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d'argen)f pour le$ frais de la gaerre ; de lui 
livrer tous ses éléphant^ , et une certaine quan- 
tité d*armes et de chevaux ; ce qu'il exécuta 
ponctuellement. Le consul demanda ensuite 
qu'il lui remit les transfuges et les déserteurs* 
Jugurtha.i)béit encore , et livra ceux quil put 
faire arrêter. Mai^ quand il lui fut en6n or<^ 
4onné de se rendre lui-même à Tisidi^^m , 
pour y recevoir les ordres qu'on auroit à iui 
donner, pour lors iljcommença à balancer, et 
il passa plusieurs jours sans se pouvoir déter- 
miner. Le M^uvenir de ses crimes « la crainte 
j^W ne voulût venger la mort des princes 
441^bal et Hiempsal, les charmes du ppu* 
voir souv^erain » et l'horreur de tomber du 
trône dans la serviti^de » l'engagèrent à tenter 
encore le sort des armes ; et quoiqu'il se filit 
tâépouillé de ses principal«i^ f^rypes «â crut qu'il 
lui en restoit encore assez pour tramer la 
ffUerre en longueur, ou du moins pour recu- 
ler sa pertçd^qii^lcpe tempe. A^nsi il, rompt 
la négociatioi||9s${^l|ibledenottveile$ troupes, 
fortifie de pc^^iHi^k^ft qui lui restoient à T^x- 
trémité de soo, iNl||aj|4^ , et, tâche d« surpren* 
dre celles dont 1^ j^^ains s'étoient c^udu» 
>»aîtres. . . * .^ . •',;;■/, 

(An de RoB^e 645v) Metellu^ avoit mis^ga^* 
ni^on dans Yaeca , une de^ plus grandes et dn/s 
phis riches villes de la Numidie, et il enavoit 
doHné le gouTemement k Turpilius Stlianus , 
son ami et son hôte , mais qui n^étolt pas çi« 
to^èn Komain. Turpilius , homi^ne de bie9> 
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san s orgueHret sans avarice 9 n'oublia tien pour 
apprivoiser ces barbares^, et leur faire goûter 
la douceur de son gouvernement. Tous les 
habitants se louoient également dé 'sa justice 
et dé sa modération ; mais Taniour si natirrel 
de la patrie , l'attachement pour leur souve-; 
*rain, et la haine du jôug étranger, préva- 
lurent sur l'estime qu'Us avoient pour Turpi- 
lius. Les principaux de la ville se laisseilt 
gagner par Jugurtha , ils prennent ensuite 
l'occasijon d'une fête publique poiir inviter les 
officiers àimanger chez eux. Chacun poignarde 
son hôte ; et à la faveur de ce tumulte , Jugur- 
tha entre dans la ville, et taille en pièces la 
garnison romaine. Turpilius échappa seul à 
ce massacre par la reconnoissance des habi- 
tants, qui le demandèrent à JugiMha, et qui 
le firent conduire jusqu'au camp des Romains , 
où il repdit compte de sa disgrâce. 

Quoique Metellus fûtpçrsuadé qu'il étoit 
plus malheureux que cripiinel, il ne put se 
dispenser de le faire arrêter. On le mit aussi- 
tôt au conseil de guerre. Marins , pour cha- 
griner son général , se rend la partie de Tui*- 
pilius ; l'accuse d'avoir vendu la place ; et il 
pousse cette affaire si vivement , qu'il le fait 
condamber *à mort. Ce ne fut qu'après que 
Metellus eut repris Vacca, qu'on fut instruit 
de l'innocence de Turpilius , et de la tralpson 
des habitants. Tout le monde le plaignit ; les' 
amis du général romain s'affligeoient avec lui 
du-supplice d'un homme qu'il avoit jugé digne 
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de son amitié. Il n-'y eut que Marins , qui « 
cherchant à se signaler par^une haine déclarée 
contre soi^ général , se réjouissoit publique- 
ment de la mort de Turpilius, et il se vantoit 
insolemment qu'il avoit trouvé le srcret d'atta- 
cher à Metellus un remords et une furie venge- 
resse , qvii lui rçdemanderoient incessamment 
le sang innocent de son hôte et de son ami. 
Marins , dévoré d'amhition , jn'affectoit cette 
haine publique contre un noble des premiers 
du sénat, que pour acquérir de la considéra- 
tion dans k parti qui lui étoit opposé. Il ne 
a*étoit pas plutôt /VU lieutenant du consul , qu'ail 
aspira à. sa place ; et pour y parvenir, il n'ont- 
blioit rien pour se donner une grande réputa- 
tion^ Il étoit de toutes les^ entreprises ; il vou- 
h>it mener ftfus les partis ; et soit dans les con- 
iieils, soit dans les sièges et les batailles , per- 
sonne ne fit voir ni des vues plus justes , ni 
plus de courage et de valeur. On admiroit en 
même temps cette tempérance et cette fruga- . 
lité, dont il ne se démentit jamais. Yétu et 
nourri comme un simple soldat , on voyoit un 
officier général manger du même pain qu'on 
dislribuoit aux légionnaires, coucher à terre, 
ou sur une simple paillasse , et le premier au 
travail, soit, qu'il fallût ouvrir une tranchée , 
ou fortifier. le camp. 

Cependant, comme le temps de l'élection 
des consu^ approchoit^ et qu'il aspiroit ouvcr-, 
tement à cette grande dignité, il fait publier 
à Rome , par ses émissaires , qœ Metellus pro- 
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loni^eott la guerf e pomr faire durer son em-» 
pire et A dominatioii ; qme ce patricien , fier 
de sa haute naissance, ayoit plus de faste que 
de véritable mérite ; que sa lenteur naturelle , 
augmentée par Vâge, donnoi! lieti à «h enne- 
mi vigilant et actif de traverser ses marches } 
qu'on ne verroit ])oint la fin de cette guerre , 
si on ne changepit de générai , et que pour hil ^ 
si on lui donnoit seulement la moitié des trou* 
pes qui composoient l'armée de Meteiius , il 
»*engageoit, dans une seule campagne , d'anuH 
ner à Rome JugUrtha mortou vi^ Les tribuns 
du peuple, ravis de trouver un hcmMne de ce 
mérite', pour Tepposer dans l'élection aux 
nobles qui prétendoient au consulat , font dea 
brigues en sa Csiveur. Leschefis des tribuns sont 
gagnés, sans peine; oo &'assure -d^i plus grand 
nombre des suffrages, et on publie hautement 
dans Rome , que malgré tout le crédit d^ 
grands, le consulat sortira, dans cette élee-^ 
tion , de Tordre des patriciens. Marins , in- 
Ibrmé de ces favorables dispo^tions , demande 
son congé à Meteiius pour aller en personne, 
suivant la loi , demander cette dignité , qu'on 
. ne conféroit jamais aux absents. Meteiius. fut 
surpris , ef même indigné cpt'iin homme de si 
basse naissance e^ de si hautes prétentions :• 
et quoique ce général fût plein d'honneur, et 
digne de sa réputation', Sàlluvte prétend quHl 
n'étoit pas exempt de «cet^rgtiei) inséparable 
d'une grande^naissànce. Oé fut dans cet esprit 
qu'il répondit à Bfarîus , ^i^ji ne ospe o c àà 
&ÉVOL. &OK. 3. i^ ^^ 



raillerie mêlée de mépris : « Qu'il lui eotiseiMott 
« d'attendre, pour demander le consulat, que 
« le jeune MeteUus , son fils, lût assez Âgé pour 
^ pouvoir être son collègue » ; ce fils de Me- 
tellus, n'avoit pas encore vingt ans , et servoit 
actuellement dans Tannée de son père ; on sait 
que dans Tusage ordinaire ilenfalloit avoir 
au moins quarante-trois pour parvenir au oon- 
sulat. Marins, «ans paroître offensé d'une ré- 
ponse si piquante , ■ sollirite de nouveau son 
G^ngé^ l'obnent, et arrive à Rome avant ic 
jour des conûces. Un des tribuns le présente 
danà la première assembiée* Marins, sous pré^ 
texte de rendre ;Ooinp te au peuple de la^guerre 
de Numidie , n'eut point de honte , pour s'^e- 
ver, d'abaissée les; grandes actions de son 
général. Il* s'attribaia Fhonneur de tçus les 
Ing^issuccès; et, à l'entendre, il sembloitque 
MeteUus , si grand eaf^taine , n'eût contribué 
aux yictoires qu'oniavoit rtinportées , que de 
son nom et de, ses aiispi«e^«^ Il mêla à tout cela 
des traits pkihs de malignité; que Metellus 
prolongeoit la guerre , soit pour faire durer 
plus longntem]^ 4'bo9neiipdu commandement, 
ou P^i' s& lenteur ordmaire^;.que dans la ma- 
niere timide . et incettaineidônt H bondùisoit 
cette gueppre , oji ne voyoit jqu'un bomme qui 
songeoit moi|»S|.à la tà^ït et «^ yainore, qu'à 
n'être pas vaincu» Que ppiir lui^ qui connois- 
s$iitle pays^ etiqu^^ets^^toitpiuS'actif et plu*, 
vigqureup: qu^ fiîie^tlusvri^ a'en^géoâ dans 
^ii^mihiemi^m 4dâ4>i)eadi« JugRiiikaTiS 
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OB mort', ou de le forcet de sortir de laNumi*- 
die et de toute FAfriqiie. Le peuple , déjà pré*- 
▼enu en sa faveur, et charmé' de son audace^ 
Wi donna de grandes louamges , et Marilis les 
regarda comme des- gages du consulat pto- 
t;Iiain. Ce n'est pas qti^l ne s'y trouvât de 
grands Obstacles , sur-tout de la. part de la 
noblesse , qui ne ponv<»t consentir qu'un 
homme de si basse naissance, remplit la pre- 
mière dignité dé la république: ort l'auroit fait 
plus volontiers général de l'armée de Numi-î- 
die ; mais comme ces deux emplois étoient in- 
séparables , et que le commandement des ar- 
mées appartenoit de droit aux consuls , ( an de 
HoATè '646) ou'fit en£n Marins consul, pour 
l«î pouvoir faire général de l'armée de Nu- 
midie. . - : 

Le nouveau consul, emvré de sa grandeur; 
donna ;l*essor, pour ainsidire, à la haine qu'il 
avait toujours consârv^ contre le corps de la 
iîo})lesse. Il rinsukoitdans tous ses discours; 
et il se vantoit que ia dignité qu'il venoit d'ob- 
tenir, éwii une victoire que le peuple romain 
avoit remportée sur les grands par son cou- 
rage et par sa valei^r. « Ils méprisent ma nais-^ 
« sance , disoit-il , et je méprise leur orgueil et 
«t leurmoliesse.Ilsme reprochent mapauvi^eté, 
« si recommaÀdafile piàrmi nos ancêtres ; et je 
« leur reproche , avec biçn plua de justice , leur 
* avarice, à laquelle 00 les voit tous les jours 
tt sacrifier leur foi ,^ leur hoiineiirv la gloire et 
t leriat^fèift^iie Jftxëpiiblii|ae) Ms èfiment la 
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«dignité qne, les suffrages du peuple et des 
« gens de bie» m'ont donnée , que n'envienl- 
«t ils aussi mes travaux guerriers ; les péiîls où 
« je me suis tant de fois exposé, et les blessurel 
« ffiie j'ai reçues dans les combat^ ? Je ne suis 
«parvenu au commandement que par une 
« longue obéissance; et ils veulent commander 
« sans avoir obéi efc sans autre mérite que celui 
«de leur ni^ss^^^iee. S'ils font des fautes^ s'ils 
«se laissent surprendre par les ennemis; le 
« crédit, la cabale dé leurs pareiîts, le gran4 
« nombre de leurs créatures couvrent tout. On 
« dissimule , on déguise les ^ries qu'ils font ^ 
« ou on les rejette sur deè oifficiers subalternes. 
« ha vérité ne peree jamais ces nuages que fort- 
« jnent l'autorité des'grand^ et la flatterie de 
fleurs esclaves. Pour moi , tous ces secouts 
«me manqiwnt ; je n'ai point de parents dans 
« les charges ; je ne saurois représenter les 
« images , ies^consulatset ^triomphes de mes 
« ancêtres.* Mon unique ressource est en Inoi- 
« même , et je ne puis trouver d'appui que dans 
« mon courage. J'avoiie même que le talent de 
« la ])arole me manque; f ignore cet art dange- 
« reux qui apprend à eouvrir sous de belles 
« paroies la bonle d'àotiwis remplies del4che- 
« té. Elevé dès ma phis tendre jennKssedan» 
^ im camp , ci nourri dans là discipline miH* 
* taire,.ien'aiappristqu-à «e serVirwtiiement 
•de. mon épée. Voilà! mon unique étude., et 
•l'instruction -et l'exemple, que je doiâierai à 
« messoèdatH Ceft«ii;|^tiquaiii:dîrpareiUiet 
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« ieçiwi t^ qnt n#a« cspé r ems terqiHier pfomf<te- 
« ment la gueiTe âeNvmûiie; ^En étant' le com^ 
« mandemi^nt de l'ar*iée au» iflrands , vfou« 
€A^zÂBéle prinoipat obatadlequi^s'opposoit 
« à la'victoire.-Ce-nlest qfaeieint igâoranoe dans 
« Fart militaire , leur présemption , et sur-tout 
« leur honteux aT^àrsqe^quiûnl £Ht durer cett^ 
o guerre »le«gj(empsi D 'v'w'.r ' ' 

■ Marius' ayant atignienté.la eonfiance du 
peuple par ct% diacetfr», lui demanda des re- 
craes pour les légioais , èè^*il lin fàt permit 
de tirer, des troupes auailbire^ des nations 
sujettes ou aUiëesde la répiâ>liffue. On lui 
mocorda jutant de décrets et de plébiscites qu'il 
Youlut. Le pei:q>le, et sur-tout le petit peuple, 
d^armé d'avoir un consul de son ordre , cou*- 
rut a:vèc empi:essement pour se faire enrôler. 
Tout le monde le veu4: suivre ; on croit la 
viotOK» assurée sou» unl«i grand ;g^ënéral, et 
le nouveau' soldat^ se flatte jde revenir bientôt 
dans sa patrie chargé 4ebmtût. > . ^ . 

:.! Manus rëotit inéliffîéreinmenl; sons 3es en- 
^fii^os tous ceux fwifie présentent, ceuxméme 
^pd n'avoient pas la quantité de bien prescrite 
pat les lois poinr être enrôlés dantf la milice 
romaine. Malfi ce conjKàl^ dévoré d'ambition, 
et qui cachoit de vastes projets , n'étoit pas 
fàobé'de s'attacher ceS' sortes de gens sans bien 
et' sans a^reu , et qui ne pouvoient subsister 
que par sa protection. Il s'embarqua ensuite 
avec saftnouvellea le;rées /et arriva bientôt en 
Afrique. 
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grin qtt^on liû eût âoiofKé vat suocesseiir, sur-» 
tout daiis wê» oon^cmcftare oo la gnecrs pa-^ 
assoit presque fiiÂe y et joù îL ne tés&âit pla» 
«[uià 96 rendre: maître cbe places peu impor- 
tantes. On préte^idqae.cpt hoiume, si grand 
et si. sage^, nepuixt^empéeker de rei^ser des 
larmes aux premières nouvettes qu'il en reçu tw 
Sailusle , dont yai ttréia ptepan de ces évène - 
ments, rapporte que cette injure^ si'sensy»^ 
àtun génénd , auroh iaLt moins de peine à 
Metedius « éi le .cliatx«de 1^' répubSque ^toh 
tombé «ur un autre queéup Bfârius, qu^ re- 
gardoit toujours comme sa crt^ture ^ çt cmnme 
un ingrat qui n^aroit décrié sa conduite que 
pour s^élever sur lés ruines de sa réputation. 
Comme il ne put se résoudre à roir un liomme 
qui lui étoit si- odieux^ il chargea Rutilius , un 
de ses lieutenantS9.de remettre son armée à 
Marins, et il partit ensuite pour Rome'^^oùiU 
lirriva très prompteibeSpit. ^ 

Son.retoui!., ^ le'cdÉ^kte q^^l raniiârdu 
succès de ses armes^ yles yiSi^ quil avoitfMiisèsv 
les provinces* qu'il airmt^onqqises, et* les b«* 
tailles qu'il aVoit gagnées, toutr cela fit tomiier 
et dissipa les maurais bruits que Marins aroit 
répandus contré lui. On vit renaître l'estune 
et le respect que le peuple aToit pour oê grand 
homme. Yelleïus Paterculus (x) n^ofnê apprend 
qu'on lui décerna tout d'une Toix l'homieur 
du triomphe , aveé le sumbiii de îfumjdique; 
(i)m). II,cap. ir, 
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el on remarqua y dit cet Mstdrien , que dans k 
ro^me tewpt il y avoit à JRimia plus de 4ouze 
ma^strai» de û même maison queMetellus^ 
qui» en moins de douze aU»^ ayokilt été ékyés 
aux premières dignités de la république, les 
mis au -consulat , d'autres à la ocAsure y et plu- 
siaurs^qui avoient iS^joutté à eesiiigoités la gloivc 
^u-trioD^lie. 

^ Mariust étant #^rqué ^ur leSieôtes.d'A*- 
Crique, y vit arriver, peu après 5 Cornélius 
%l]a , son questeur, qui lui amenai un pubsant 
|x>rps de caiMidarie qu'il avoit levé chez )es Lo^ 
lins. Les questeurs étoieiit' les trésoiièrsigéné- 
raui de la république. On les croit ausi*î an- 
eiffns que la fondation de Rotne* D*autres-ren- 
voient leur origine slvlx consuls, comme nous 
rayons dëja dit. Il y en' avoit deux qui res- 
toient toujours à Rome^ et on y en ajouta 
d*abord deux autres, et ensuite un plus grand 
nombre , qui acçompa^pnoient ordinairem^t 
les géjdéraux à Tannée. U faUoil avoir au moins 
dix ans de s^ryiee pouit paiweaiii ai oet emploi: 
et quoique les questeuars n'euasent aucune ju- 
ridiiction da#s la ville , ils ne laissoient pas 
d'avoir des commandements pamculiers a 
l'armée. D'ailleurs, comme tout semble dér 
pendre de ceux qui ont Fadministration des 
finances, on. vit des consulaires briguer cet 
emploi. Titus Quintius Capitolinut , après trois 
€onsiiJats» ne se crut pas désbonoré par cette 
charge. Qi ton l'ancien l'accepta» après avoir 
été honoré du triomphe j enfin il fut ensuite 
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iirdo&né, parla lot Pomp^ïa, qu'on n'admet- 
troit plus dam la quesl^fe que des eonstillSlpés : 
De qui nous fait toit tn. quel rang leS 'bonMfies 
les plus jaloux de- leurs dignité^ et de leur 
«laissance mettent l'argent et les finances* 

Sylla , ayant cette loi , y parvint vers sa 
trente-nnieme amiée. 11 scitiibloit', di« -Vdl^us 
Paterculus , que les destins , en a^prociiaift 
Sylla de Martui y eussent «Auki unir ces deux 
hommes > et prévenir les midheurs que leOr 
discoirde produisit -depub dans la répuUique^ 
Mais puiaqueiHm' et' Tantre vom fture tmsi 
grand rèle dans l'histoire , il est- bien Juste 
de faire connoitre un peu plus particulière- 
ment- Sylla , après 'sur-tout que bous av<!ftis 
déjà marqué le caractère de Mariiis. 

(i) Lucsus CorneMus 'SyÛA , patricien , et 
d'une desphis illustres familles deAome , étoît 
bienfait , de bonne mine, l'air noble, les ma- 
nières aisées , pleines* de franchise en appa- 
rence , et qui :sembloient laisser voir à décou- 
vert k fônd(de4on*ccpur V naturellement linsi^ 
nuant, pm-^uasif , ^loqueiit , il aimoit les plai- 
sirs, et encore plus* la gloire. Soi^ devoir mar- 
choit devant tout : il savoit se livrer et s'arra- 
cher aux voluptés avec la ni^ème fooilité. Il 
vouloit plaire à tout le monde ^ mo(i^stef dans 
ses discours, s'il étoit question.de parler de 
iui-itiéme ; prodigue de louanges pour- les au- 
tres i et encorepltts d'argent^ fl en prétoit avec 

(i) SaDust: B«U. JiigiiHh. cap. 96. Vtl. Max. Ub. VI, 
istp.9,S?t.6. 
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plaisir à ceux qui avoicnt recours à lui , et pré- 
-venoit ceux qui çn ayoieni: besoin ^ et qui n'or 
soient lui en emprunter. Il ne le redemandoit 
jamais ; et il semblpit qu'il voulût acheter 
l'aimée entière. Familier , sur - tout avec las 
simples soldats^ devenant soldat lui-même^ 
il en {Nreuoit les maniejces grossières , buvoit 
avec eux , les railloit, et souffroit xivec plaisir 
4fen être raillé. Hais hors de la table, sérieux, 
actif, diligent. Cétoit un Protée à qui ces 
ilifférents personnages ne coûtoient rieVi ; et 
ses vertus et ses défauts étoient également eou^ 
verts par une profonde dissimulation , qui le 
rendoit in^pénétrable jusque dans ses plaisirs 
les plus secrets , aux compagnons même de set 
4éb^uches. 

Tel étolt Sylla, lorsqu'il arriva en Afrique^ 
et dans l'armée de Marius (i). il s'appliqua 
d'abord à mériter J'estime des gens de guerre; 
par son assiduité à toutes les fonctions mili*- 
ta ires; soit qu'il falhit combattra, ou se re^ 
trancher 9 on le trouvoit par-tout. Il conroit 
4lans les endroits où i! y avoit le plu* de péril ^ 
avec la r.i^me gaieté quf^ ceux qui eu revient 
neuf. XJne noble émulation lui faisoit der 
piander les emplois les plus, dangereux, et il 
9e fut pas long- temps sans acquérir également 
restitue dit générai et des soldats. Marins 
même lui donna dans la suite un corps de 
troupes séparé , qu'il eommandoit en chef. 
Je n'entrerai dans le détail; de cette guerre, 

fj)Wut. inSylit* . / 
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qu'autant que cela peut servira lier les diffé-*- 
rentes parties de mon sujet. Il suffit de re^ 
marquer, que Jugurtha , avant l'arrivée de 
Marins en Afrique , poussé à l'extrémité de 
tes états par W etellus , s'étoit fait un protec* 
4eur et un allié d'un roi voisin, appelé Boc- 
chus. Ge fut contre ces deul princes (pie Mâ- 
rius eut affaire. Il prit Capsà, grande ville et 
fort peuplée, et il se rendit maître ensuite de 
cette forteresse, devant laquelle Auiius Albi- 
nus avoit éckoué (i). On en vint bientôt aux 
mains. Les deux rois , à la faveur d'une mar- 
che dérobée, surprennent les Romains, les 
attaquent de nuit ^ portent par- tout la terreur, 
tuent beaucoup de monde , et auroient rem* 
porté une victoire complète , ii les ténèbres 
leur avoient permis de coniioitre tout leur 
avantage , et d'en profiter (a). Marins eut bien- 
tôt sa revanche ; et presque avant qu'on eût 
su à Rome l'échec qu'il avoit reçu dans la pre- 
mière occasion, on y apprit qu'il y aVoit dé- 
, fait les deux rois dans deux batailles décisives j- 
et qu'il les avoit mis Ttin et l'autre hors d'état 
de tenir la campagne. . 

Bocchus , ayant éprouvé dans' «es deUi 
combats , la valeur et la fortune dei Romains , 
ae jugea pas à propos dç hasarder sa è(>ur6nné 
pour défendre celle de son allié : il résolut de 
faire sa paix ,' et i! envoya des ambassadeurs 
jusques à Réme pour là demander. ' • 

(i) Orosîus/lih. V, cap. i5. — (a) Plut, in Mario. 
^%U. Beli. Jugnith. cap. 97 «t Mq. Otot . Eotr*. fior. 
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• Ces aaibassadeurs , étant admis dans le sé- 
nat , dirent que le roi leur maître ayoit été 
surpris par les artifices de Jugurtha, qu'il se 
re](^entoit d'un pareil engagement , et qu*il de- 
mandoit l'alliance et l'amitié des Romains :. on 
leur répondit en ces termes : 

« Le sénat et le peuple romain n'oublient ni 
« les services ni les injures : puisque Boccnus 
« se repent de sa faute , ils lui en accordent le 
« pardon ; et pour ce qui est de la paix et de 
«leur alliance, il les obtiendra quand il lès 
« aura méritées ». Bocclius, embarr$tssé d'une 
pareille réponse, fit demander secrètement à 
Marins de lui envoyer son queâteur. Sylla le 
fut trouver: on traita de différents moyien» 
qui pouvoient servir à établir la paix : «Vous 
t n'en avez point d'autre , dit Sylla à Bocchus , 
a que de nous livrer Jugurtha. Par-là vous ré- 
a parerez l'imprudence et les malheurs de votre 
«prcîmier engagement; et ce sera le prix de 
« notre alliance et de notre anutié ». Bocchu^ se 
récria» d'abord contre cette proposition , et il 
représenta à SyUa, qu'une pareille infidélité 
envers iin prince, à, qui il avôit donné sa foi y 
attacheroit une honte étemelle à sa mémoire. 
Ce fut le sujet* de différentes conférences qui 
se firent entre ce roi et le questeur des Romains*. 
Mais Sylla , qui étoit pressant et éloquent ^re* 
vint si souvent à la charge, et il sut si bien lui 
représenter qu'il n'y avoit qu'un grand service 
qui pAt. bf^lancer le tort qu'il avoit eu de se 
déclarer çpntre les Romains , qu'il le déter-^ 
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mina enfin à lui livret Jugurtha. Ce prince fut 
trahi et arrêté , sous prétexte d'une conférence 
que Bocchus lui avoit demandée: on le char- 
gea de chaînes (an d« Rome 647 )i on le livra ^ 
8ylla, qui le remit ensuite à Marius , son géné- 
ral ;.et par la captivité de ce malheureux prince, 
la guerre de Wumidie fut finie. * 

Une aussi heureuse nouve'le ne pou voit 
venir à Rome plus à propos. On venoit d'y 
apprendre qu'une multitude prodigieuse de 
barbares , sortis du nord , s'avancoient du 
, côté du midi , et menacoient toute Fltalie. On 
résolut de leur opposer Marius , qui jouissoit 
actuellement de cette faveur et de ces applau- 
dissements que donne une victoire récente. 
(An de Rome 649.) On le nomma consul pour 
la seconde fois, contre la disposition des lois, 
qui ne permettoient pas d'élire unabsent pour 
consul, et qui exigeoient même dix ans d'in- 
tervalle entre deux consulats. On ajouta à ces 
grâces, si pleines d« distinction , le gouverne- 
ment de la Gaule narbonnoise , et on lui dé- 
cerna en même temps les honneurs du triom- 
phe. Jugurtha , chargé de chaînes , en fit le 
principal ornement. Il étoit traîné comme un 
esclave à la suite tlu char de Màrîus. Cej^rincé , 
après cette cérémonie, fut conduit en prisbn , 
et €%i le condamna à y mourir de faim. Le bou- 
reau lui déchira sa robe royale, le dépouilla 
de tous ses habits ,^t le poussa ensuite dans le 
fond d'une basse -fosse qui lui devdît servir de 
tombeau. On rappoite qu'en y entrant tout 
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nud , il s'écria : 6 Hercule , ij/ue vos éim>es 
sôntfroidesA ]PaiftftD)fc «llitsioii' attK'lwtiw<)ci 
ce dieu 9 t]u'on disoit être ft'oids. Ce prince , 
luttant cotttre^a fk^', reçût eill:<^ri six jours, 
^t^ le de^ir inutile 4/^ pFoJioo|p[^ s/ï yi« , s^^n^t 
^e si^licç à un rpi^q^iVvpit W%Wi7S^^p- 
xé pour rien.la.aiaEt<l9«es proqhen etdetprtt» 
•aûers de sa eëur, qu'il aroit safrifiés à «a îar* 
thne^et à'ion ambitioit. 
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iltÂiiipê âèliit^itm CanUs et lltaBe de trois ceigft 
' : inHfe Ibt4)^«^ <ionitaé sùos'lrnb'tti de Teotons et 
'^ de <3îiiibrqi , cpii l'vbièai déf a ^ rtiFtgé une -gmiée 
' é«eaditedji;ps3P»9etidéfiiit fbA^immé fénétaïuL r»». 
mains. Jaloux de la céputatiim et da flrédit. dl# 
Metellns il songe à le perdre. Il s*nnit arec Sa- 
tnminas et Glancia , et rient à bout de le faire 
exiler. Cei deux hQmÎBBfê y les pins scélérats de la 
répnblîqney sont assommes a coups de pierres et 
de bâtpns. Metellns est rappelé. Habileté de Sylla 
dans le métier de la guerre. La jalousie qu*ea 
conç<Mt Marias lui fait regarde^ Sylla comme son 
ennemi. Kome se partajge entre ces deux guer- 
riers. Prête à fe déebirer par une guerre cirile^ 
elle se réunit contre des peuples d*Ita1ie ligués 
ensemble ponr se faire accorder par la force des 
armes la qualité 1 1 les privilèges de citoyens ro« 
tnains. Sylla préféré à Marins pour aller faire la 
guerre à Biithridate. Suites funestes de cette pré- 
jérence. Détail de la guerre cirile dont elle fut 
cause. Mort de Marins. 

Le jour du triomphe de Marius, le peuple fit 
éclater sa joie non seulement par rapport à 
rintérét public, mais encore par la raison que 
le consulat de ce plébéien étant son ourrage, 
il se regardoit comme auteur de sa victoii:* et 
associé à son triomphe. Les tribuns , dans leurs 
harangues continuelles , en prenoient lieu d'in- 
sulter aux patriciens et à tous les nobles : ilf 
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leur âenumdoi^ot fièr^ne&t qntt cspîuSne^ 
^uelgénénal de leur corps étoit comparable à 
ce plâvéien , et s ils prét^ndininl: encore que h 
▼tdeur, le courage-, et laca|)aGité dans lecom* 
.snândemeftt désarmées, ne se dussent trouver 
que dans U noblesse d'origine. Les p^trtcient 
àxL contraire, pour diminuer la glcûre de JS|fa- 
. rius, pttblioi^it que tout llioRaeur de cette 
guerre étoit dû à Metellus, qui, après deux 
grandes yictôires, avoit poussé Jugurtbajus^ 
^u'à Fextrémité de ses étau; et que Marina 
ieroit encore en Afrique , si Sylk, autre patti* 
den, ne s'étoit pas rendu maiu% de la per« 
ionne dii roi de rfumidie. Sylla mèoie , eneore 
pltti jaldux de la glcnre de Markis que oelui^ 
ne l'aToit été des conquêtes de Melelltts, ÛX 
grarer sur'une pierre rhistoki^ de eet érène* 
ment, peur en perpétuer la. mémoire. On j 
toyok de quelle manière Bocchus lui lîvrou 
Jugurtfaa; et, pour, ckagrinet^ Marins, il se 
ieripit toujours de cette pierre pour cachet, 
drconstance peu con^idérâble dans l'histoire^ 
fti elle n'aToit pas donné lieu aux dissentions 
qui éclatèrent depuis entre ces deux grandi 
hommes, et auxquelles le sénat et lé peuiiâ* 
. ^rent tant de part. 

Mais.eette concurrence et cet esprit de parti 
forent sn^iendus au bruit de l'approche d# 
«es barbifres dont nous vienons de parler. Plua 
de trois cent mille hommes , connus sous la 
nom de Teutqns et de Cimbres, et sortis àé 
la Chorsonese cimbrique, s'étoti^ luûi pour 



ek&tekét de noi^Telles terres , et un climat plus 
doux et plus tempéra. Ces barbanes^ suItîs 
d*uiie foule iunoHibr^bie de yieifiards , db £em^ 
mes, et dVnfauts, se jetèrent dans lesrOaules ^ 
où ils firent de grands ravages. Les Gmbres 
taillèrent en pieees l'armée commandée par 
M. Juniuft Silanus, et un autre corps qui étoit 
aux ordres de M. Aurelius Scaurus, lieute- 
nant de €n. Mallius^ alors consul ; et ce con- 
sul et Q. Sen^lius Cépion , peu de jours après , 
eurent un pareil sort, et perdirent , dans deux 
grandes batailles, plus de quatre^ vingt mille 
hommes. Ces bai^ares se séparèrent ensuite; 
les Teutons restèrent dans. les Gaules, d'où ils 
Sie disposoient à passer en Italie , et les Cimbres 
prirent la route de rAllemagn'e pour s'y ren- 
dre de leur côté. Tant de pertes, le nond>re et 
k férocité de ces barbares , épouvantèrent les 
Romains. L'envie disparut; les deux partis 
qui partâgeoient Rome.se réunirent;, tout le 
monde, comme de concert « chargea Marius 
du soin de cette guerre. ^ An ^ Rome 65o) On 
lui décerna de suite un second et un troisième 
^consulat qu'il employa à lever de grandes ar^ 
mées et à fsrtifier les détroits et Jes passages 
de ritàlie. (i) Il revint à Rome pour présider 
Ai'éleetiôn des nouveaux consuls; il déchira 
qu'après trois consulats i) ne concourroit plus 
pour cette dignité, et qu'il la refuseroit même 
quiHid on la lui offriroit. Mais ceux qui con- 
noissoient à quel point il ^loit dévoré d'ambi^ 
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fion, se moqaoietkt de cette fausse modestie , 
•t on regardii eomme une comédie le rôle qu'il 
fit jouer eu même temps à uu certain Sutifmi* 
uus, sa créature et tribun du peuple , qui Fap- 
peloît publiquement traitre et méchant de re^ 
fuser de servir sa patrie 9 et qui exhortoit lé 
peuple à ie forcer de prendre le commande* 
Inent de farmée. 

L'artifice étoit trop grossier pour échapper 
à la pénéb^tion de gens aussi éclairés que les 
Romains : mais comme on n'ayoit point alors 
de capitaine plus habile , et que Metellus étoit 
trop âgé pour se charger de la conduite d'une 
guerre on il ne falloit pas moins d'activité que 
de valeur, (an de Rome 65 1) Marius fut éhl 
consul pour la quatrième fois, et on lui donna 
pour collègue Catulus Luctatius, personnage 
qui ne lui étoit pas égal à la vérité dans la 
science militaire , mais qui le surpassoit par 
sa modestie , sa probité , et la <louc6nr de sea 
mœurs. 

Les deux consuU partagèrent les légions. 
Marius, avec une partie, fut au-devant des 
Teutons, qu'il rencontra en Provence, et qu'il 
défit proche la ville d'Aix. (i) On prétend que 
le combat dura deux jours entiers ; que cent 
cinquante mille Teutons y périrent; et que, 
par une défaite si générale , cette nadon bar- 
bare fut presque éteinte. Les Ctmbres, plut 

(i) Plot, in U$no. Ovbiius , |ib. T« cap. 16. Flonu^ 
>ib. Ifl , «ap. 3. Ti». Lit. £pit. % WVtn. YfU, Pat, 
lib. Il , ftp. la. 
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henretix d'abord, avoient firancbi les Alpes et 
pénétré jusque dans la Gaule cisalpine. G^tu- 
lus les attendoit anj. bords de rÂthesis (i), 
mais commej) n'avoit que vingt mili^ hommes 
à opposer liune armée innooobrable, la con- 
sternation s'empara de Tesprit de ses soldats; 
plusieurs s!enfuirenjb avant que d'avoir vu l'en- 
nemi , et le général romain fut obligé , pour 
tauver le reste, d'abandonner les bords de la 
rivière et de se camper dans des défilés où il ne 
put être forcé (ao 4e &om« 65a). Marins, à l'en- 
trée de son cinquième coi^sulat, vint à son se- 
cours avec son armée victorieuse. Les deux 
généraux ayant joint leurs forces (%) donnè- 
rent bataille aux Ci^ibres dans les plaines de 
Veroeil. Ces barbares furent défaits , et Its Ro- 
niains remporteront une victoire si complète 
que, si on en croit leurs historiens, il y eut 
Cfint vingt mille Cimbres qui demeurèrent sur 
le champ de bataille, sans compter soixante 
mille prisonniers. • ' 

. Marins et Clatulus triompberent conjointe- 
ment de la défaite de ces barbares; et Marins, 
insatiable d'honneurs, brigua un sixième con- 
aulat avec autant d'ardeur qu'il avoit fait le 
premier (an de Rome 653 ). On prétend même 
qu'il l'acheta par de l'argent que ses émissai- 

' re$ répandirent secrètement parmi ceux qui 
^voient le p\us de crédit d^ns les tribus ( 3), et 

(i) L'Adige. — (a) Plut, in BiUrio et Sylla. Orosiiu, 
1U>« V, cap. i5. Yell. Paterculiu^ Ub. 0, cap. ta. <— 
(5)Plot. inlfllano. ^ 

DigitizedbyVjOO _ 



(an DE R. 653.) aOMJkTKES.. LI-V. X. 2%'^ 

qu'il se servit en même tem|^ de cet indigne 
moyen pour faire donner Texclnsictn à Metel- 
his, que ses vertus, son exfiçérience , et le» 
vœux de tous les gens de bien, appeloient au 
gouvei*nement de la république. On lui pt^fé«- 
ra Valerius Flacons, -qui fut moins le collègue 
que l'esclave de Marius. 

Cet homme si grand par sa valeur, et qui 
avoit été si utile à sa patrie pendant la'guerre, 
en devint le tyran durant la paix. Dans ce 
haut point de gloire où ses victoires Tavoient 
élevé la présence seule de Metellus, plus esti- 
mé que lui par ses vertus , lui étoit insuppor- 
table. Non content de Favoir exclus du consu- 
lat , il enq)loya les plus bas et les plus indigne» 
artifices pour le faire bannir de Rome. Il s'al- 
lia pour cela avec deux sénateurs appelés Fun 
Glaucia^ et l'autre Saturninus, tous deux en- 
nemis déclarés de Metellu», les plus méchants 
hommes qu'il y eût dans la^république, et que 
ce grave sénateur auroit chassés du sénat pen- 
dant sa censure sans l'opposition de son col- 
lègue (î), auprès duquel as avoient trouvé du 
crédit. 

Ces trms hommes unirent leurs ressenti- 
ments et leurs cabales. Marius étolt consul, 
Glaucia prétei^, et Saturninus, qui avoit d^ja 
été tribun du peuple, briguoit une seconde 
fois cette dignité afin de pouvoir tourner con- 
tre Métellus le pouvoir qui y étoit attaché. 
Hais le jour de l'élection étant arrivé , Nonius » 

(i) App. Alex, de bella «ÎYiU, lih. I,.etp. a8. 



«n d«s«olBpétîteftrs de Satco^iiintis , r«préien- 
ta au pe«i|ite arec des couleurs si viires ks dif- 
férents crimes dont il étoit noirci , que ce peu- 
ple, en qui it se troUToit encore quelque reste 
de rancienne probhé de ses ancêtres, eut 
honte de mettre un ^ méchant homnie à sa 
tête. On lui refusa. toutes les voix , et Nonîui 
Ibt élu en sa place. Cette préférenceJui coAta 
la vie.: Saturninus le fit poignarder à Tissue 
d^ rassemblée (i), et Olaxicia, avec lequel il 
«Voit concerté cet assassinat, ayant Convoqué 
le lendemain de grand matin une nouvelle as-^ 
s^nblée , ses partisans noinmerent tumultuai- 
rement Saturninus pour tribun, ayant que Id 
plus grande partie du peuple eût pu se rendlre 
sur la plaée. 

Ces trois hctaimes, maîtres dlors du gou- 
vernement, travaillèrent à perdre Metellus. 
Pour y parvenir Satumihus , en qualité de tri^ 
bun du peuple, renouvela rtncienne querelle 
du. partage des terres; mais afin de ranimer 
une action qui paroissoit éteinte , il en changea 
l'objet. Comme Marin» et Catuhls, parla dé« 
faite des Cimbres, avoient repris des terres 
dont ces barbares s*étoient emparés dans la 
Gaule cisalpine , il proposa de les partager 
en^e les plus pauvres citoyens qui habitoient 
la campagne, lai plupart gens sans aveu^ dont 
Marins s'étoit servi à la guerre, et qui lui 
étoient entièrement dévouât II ajouta à cette 
proposition que^ si le peuple Fa'Voit agréaUe» 

(i) App, jUcs* à9 b^o «▼ili . lib. I ; cap. aÇ. . 
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le sénaf seroit obligé de Tapprouver dans cinq 
jours; que chaque sénateur en fcroit un ser- 
vent solennel dans le temple de. Saturne, et 
que «eux quirefuseroientde le prêter seroient 
exclus du sénat et •condamnés à une amende 
de vinf»t talents. On indiqua ensuite le jour de 
l'assemblée : Marius fit avertir secrètement les 
partisans qu'il ayoit à la campagne de s*y trou- 
ver en plus grand nombre qu'ils pourroient, 
et il y en accourut de différents endroits de 
l'Italie. Saturninns se flattoit, à la faveur de 
leur nombre 7 de faire passer sa loi. Mais les 
habitants de ja ville, jaloux de la préférence 
que Ton voulait d«)nner à ceux de la cam- 
pagne, s'y opposctent hautement. Cette as* 
semblée tumultueuse se partagea en deux par- 
tis : les bourgeois, se trouvant les plus fôibles, 
crièrent, pour faire rompre l'assemblée , qu'on 
avôit entendu tonner; ce qui, selon les lois et 
les principes de la religion, obligçoit de isus- 
pendre ce jour là toutes délibérations.- Maia 
ces paysans, mêlés d'anciens soldats, la plu- 
part gênai de main, sans s'arrêter à cftte ob^ 
servation superstitieuse , chargèrent les bour- 
geois à coups de pierret et de bâtons , les 
chassèrent de la place ,. et firent ensuite rece- 
voir la loi. 

Marius , qui conduisoif secrètement tous les 
ressorts de cette cabale, convoqua le sénat, 
en qunlité .de consul , pour délibérer sur le 
serment prescrit par la loi, et qu'on vouJoit 
e^ger impétieu$ement de tdus les sénateuis. 



%ikû «tfyotvTioirs 

Commeilcoonoissoit MeteUmpourimlnMiiiM 
• droit et ferme dans ses résolutions , il feignit , 
pour le faire«donner dans le piège, de détester 
une loi si injuste , qui n'avoit pour but , disoit- 
il, que de renouveler les anciennes séditions.* 
Il ajouta que pour lui il ne préteroit jamais un 
pareil serment, si préjudiciaUe au repos de la 
république* Meteilus, comme il Tavoit bien 
prévu , ne manqua pas de se déclarer de son 
sentiment, et son arb fut suivi pSLT tout le 
sénat. 

Marins, ayant tiré une parâlle dédaration 
d*un homme incapable de varier, convoqua le 
eéhat le cinquième jour prescrit par la loi pour 
prêter serment, et alors il se montra plus à 
découvert. Il dît qu'il avoit fait de sérieuses 
réflexions sur cette grande alEaife; qu'infailli-^ 
IslemenI on exciteroit une dangereuse sédition 
si on persistoit absolument à rejetinr le ser-- 
ment proposé; qu'on avoit tout à craindre de 
la fureur et du ressentiment de cette foule de 
gens grossiers et emportés: mais que, «pour 
kfs éblouir et les renvoyer hors de Rome , il 
eroyoit qu'on pouvoit se tirer d'embarras à la 
iJEiveur dHin serment conçu en termes équi-* 
voques ; qu'il étoit d'avis qu'on jurât d'obser- 
ver la loi, mais avec cette restriction, s*îiy 
AvoU loi. Il ajouta Qu'après que ces habitants 
dé la campagne seroient retirés, il serc^t aisé, 
dans une autre assemblée mouis tumultueuse, 
de hxtt, voir ita peuple de la ville qu'on ne 
pouvoit regarder comme loi la préposition 
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û'vtfï tribun ^qulik'aY^i été reçue que par des 
•édîtîeux et c^ns des cbconatancca qui reni^ 
«bmt nuls tous les actes de ce jour. 

Le fourbe , ayant asnû.défuisé son manque 
à» parole, sort du sénat sutrl de sa cabale, 
court.au temple de Saturne, et prête un tety 
ment pur e| sîniple. Sas partisans en 6rent au- 
tant; et la pli^)art4es autres s^tiatenrs, ks 
uns gftgnés ^ et les autres par la cramte et 
llexil, sévirent son exempû : MeCelku seui 
persista -cuurageus<mient dans son premier 
aTÎs. C'étoit ausn sur sa fermeté que ses enne- 
VMs {i¥oient principalement compté pour exé*- 
jcuter le dessein qu'ils avoient de le perdre. 
Satuminus, voyait qu'il n'avoit point prêté 
le serment dans le temps prescrit par la loi^ 
envoya un huissier pour le faire sortir du se*- 
nat: mais les autres trâMms du peuple qm 
n'étoîent. point de cette cabale, et qui révé«- 
cotent la vertu de.MeteDu», s'opposèrent una^ 
siimement à i'insuhe qa!<m vouloit faire à ce 
^andliomme. 

Saturntnus, irrité de l'obstade qu'il trou^ 
vdk à ses dessrins, isât revenir À Rome cei 
bahilants de la campagne dont nous avons 
parié. H oonvoque rMaemUée , monte a la tri*- 
tmneanxJiaranfucBu, et, après s'être dédialné 
cfmtre Metellus, il dédare à cette populace 
qu'ils ne doivent point s'attendre au partira 
OBs terres ni à Texécùtion de 'la loi tant que 
ifetellus seiHoit dans Rome. .Sur les remon-*- 
traoces de ot séditieux tiâron ITassemblée coa^ 

^Digitizedby Google 



damna Me^eUus à un exil , » dains le jour même 
il. ne .prétoit le serment porté {>ar la loi. Les 
grands de Rome, tixit le sénat, et même left 
plus honnêtes gens pisnrmi te peuple, ifionlolent 
^'opposer à ua plébisoite si injuste : plusieurs 
^âne, par fitfeackement pour la personne de 
Metellusy s'armèrent secrètement sou^ leurs 
looi^gues tobes et sous .leurs habits de ville. 
Maïs ce sage sénateur qui aimoit véritable- 
mentira patrie V après les avoir «remerciés ten^^ 
dronent dei'aifectîon qu'ils hii faisoient pa« 
r«itre, leur dédara qu'il ne souffrtroit jamais 
qu à scm occasion il y eût une goutte de sang 
répandue: et on prétend qu'^tprès s'être résolu 
de subir son exil il dit à; ses amis particuliers , 
pour justifier le parti qu'il prenoit , qu'où bien 
le calme se rétabliroit dans la république et 
qu'alors il ne doutoit point qu'on ne le rappe- 
lât, ou que si le gouvernement demeuroit en- 
trêves mains de gens comme Satutninus, rien 
ne pouvoit lui être plus avantageux que de 
demeurer éloigné de Rome. Il partit ensuite 
pour son exil : sa vertu et sa haute réputation 
lui firent des. concitoyens dans tous les li^x 
où il passa; il ne se trouva étranger en aucun 
endroit : et ayant fixé son séjour dans l'isle de 
Rhodes V il y jouit dans un doux repos de cet 
em|)ire naturel que la vertu donne sans le se- 
cours des dignités. 

La république, par la retraite de Metellus, 
demeura en proie à Saturninus. Marins , pour^ 
Teconnoilre les services qu'il lui avoit rendus 
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dans cette affaire , souffroit qa*U ^evcài clan» 
Bpipe «we tyraimi^déclarée : il n ji avoit plw • 
de liberté dap^ les élçf txons , et Ja violence dé- 
çidoU de. tout. Ce tribun furieux, toujours es- 
«Torté d'une trompe d'assassins qui Iniservoif njt 
de satelUtea, se fit continuer da^Stle tnb^najt 
|;oar la troisie^ fois (^n 4^ B-onp^ 6qf4), et fit 
noin;iAer.pCHiir un <^e.ses collègues un esclayc 
jfpgîtif, appelé L. Ëquilius Firmanus , qui se 
disoit ûh de Tibe^rius Gvaccbus. Enfin il en 
vint à ce point de violence que voulant élever 
sn consulal Glaucia ,i le complice de ^tous ses 
crimes , il fît tuer, à coups de bâtons par P, Met* 
fins, un 4^ ses satellites, Menunius, illa$<^ 
tre patricien , qtd se trouva compétiteur de 
Olaucia. , V : . ,.. 

Cet assassinat fit prendre le s armes aux pluf 
bonnétes gens : Iç peuple même sç joignit au 
sénat ; la place publique étpit comi^uncbamp 
de bataille , où Ton répandoit impunément le 
sang des citoyens. Satuminus, Giauçia, C. 
Saufeius, alors questeur, .et leurs partisans*, 
ne se trouvant pas les plus forts, se saisirent 
du Capitole. Le sénats par un décret public, 
los déclara ennemis de la patrie , e^ ordonna 
à Marins de les poiu^uivre : il fut obligf^ d'ar- 
mer, mais ce fut avec une lenteur qui fit Inen 
yùir que ce n'étoit pas sans répugnance qu'il 
exécutoit les ordres du sénaf. ^ 

ïiC peuple qui n'ignoroit ni son penchant ni 
.^es liaisons secrètes, ennuyé des longueurs 
qu*il affectoit, et souffrant impatiemment ces 
. m^voL. ROM. 3. 9^0 
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strâérats dans Pehdrôît lé plus f ert d« la vaie ^ 
c6upa les tuyaux qui poMoifnl de feau dans 
le Oipitole^, «t réduisit bientôt ces séditieux à. 
mourir de -soif. La plupart , plutôt que de se 
rendre, TOuloient mettre le feu ^ Capitol^ 
dans Fespéntoice de s'échapper à la faveur de 
là conlusioi» et du tuiliiiâte que produisent 
ordmairementces sortes d'accidents; tnab Sit- 
tui^niims et Glaucia , qui com|>toient sur leàrs 
Ikiisons avec Marins , sfe ^f^irent entre ses 
mains : il les fit enfermer dansrie palais , eomine 
Vil eût voulu leur faire faire leur procès dans 
ies formes. Mais cette maison leur servoît plu- 
tôt ^'asikr<|ae de prison , et il y àroit mis des 
gardes, moins pour les empêcher de s*enfatr 
que pour les défendre contre les entreprises 
^e leurs^ennemis. 

Ces précautions n'empècherçnt point le peu-» 
pie en fureur de se ftiire justice lui-même : une 
i)ai*tie chasse ks gardes, et entoure la maison 
où ils étoient enfermés ^ d'autres montent sur 
le toit , le découvrent , et à coups de tuiles et 
de pierres ils assomment Saturninus, Glau- 
cia , Saufeius, et cette troupe fte scélérats qui 
y avoifeât été renfermés avec eux (i). Leur 
mort fut comme le signal du rappd de Me* 
telhis : ses parents , ses amis , ou pour mieux 
' dire le sénat entier , le demandèrent ati peuple 
dans une assemblée publique: tous les suf- 

(i) Açp. Alex, de bello clTili, l^b. I , cap. 35. Qcejra 
• inRabino. 
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fragM la^fitfent favor^d»les , et il n'y emt ffBL*vak 
seul tribun du peuple , appelé Foriui , qui o$m 
s'opposer aux Toeux de tous ses concitoyens. 

Ce trilran n'étoit <pie k fils d'nn affnmdû; 
toai* comme il étoit ii^evétu d'une dignité qui 
donnoit droit d'qppositions les amis de Me-, 
tdlus firent tout œ qu'ils porenl pour VMigtt 
à lever celle q^'il avoit; form^: le fils même 
de Metellus se jeta à ses pieds au mili^n de 
l'assemblée , et le conjura , les larmes aux yeux » 
de lui rendre son père; ce qui lui fit donnei: 
depuis le nont de Metellus ie Pieux; mais le 
tribun inexorable rejeta sa prière avec du^- 
reté. Heureiisement C. Canuleïus fut élu tri- 
bun du peuple l'année suivante. Ce magistrat; 
plébéien, qui révéroit le grand mérite de Me* 
teilus 9 ne se contenta pas de lever l'oppoûtion^ 
mais il attaqua lui-même Furîus , et se rendit 
sur-leHihamp son accusateur: il représenta ai^ 
peuple avec beaucoup d'éloquence son inhu* 
nulnité, et l'abus qu'il avoit fait des privilège 
de sa charge; il disoit que pour satisfaire su 
passîcm particulière, il avoit. privé la ville et 
la patrie d'un des meilleurs citoyens de la ré* 
pnbbque ; enfin il sut rendre son coUegue si 
o£eux (i)4pM le peuple, sans vouloir enten* 
dre Taccuté dans ses défenses, le mit en pièces 
sur-le-champ : et le tribunat , cette magistra- 
ture sacrée qui n'avoit été établie que pour là 
défense et la conservation des citoyens, fut 

(0 ^PF ^^' <1^ h«U<> ^"/'^ > Bb. I » eap. 33. 
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Violéexléns la persoiùie d%iit trîbttn ponr avoîi^ 
Voulu |>orter trop loin -son autorité pendant' 
3on tribunat.* 

■ Le rappêt de Metellu^ tie trouran^plua d*obs- 
tacte^ îl re^vînt à Rome : toute la ville sortit^ 
au-devant de lui , et «son retour fût nn véritable 
triomphe: Là journée entière ne suffit pas pour 
recevoir les compliments du sétiat, et les ap- 
plaudissements du peuple ; tout le monde crût 
voir Tentrer avec lui la justice , la paix , et la 
lîbeï'té. Il n'y eut. que le seul Marins, qui, 
toujours jaloux de sa gloire , eC ne pouvant 
empêcher ni sotiffrir son retour, sortit de 
Rome , et s'embarqua soûs prétexte d'aller en 
Asie faire certains sacrifices qu'il avoit voués , 
à ce qu'il disoit, àia mère des dieux 'pendant 
la guerre des Teutons et des Cimbres. Outre 
la présence- de Metelhis , qu-il fijiydit , et qui 
sembloit lui faire uî| reproche tlontinuel de 
son ingratitude , il y avoit^ encore un mOtif 
iecret qui Tavoit obligé de s^loigner de Rome, 
et de passer en Asie. Marins ,'gniàd capitaine, 
mais d*une humeur farouche, et accoutumé à 
cette autorité absiotue que donne le comman- 
dement des armées, languissoit a^ milieu de 
la paix , et il n'avoit pas même les talents né-- 
cessaires pour se faire valoir dans une répu- 
blique où l'éloquence dohnoit tant de part au 
gouvernement. 

La guerre lui étoit nécessaire pour renou- 
veler son crédit. Si on en croit Plutarque, le 
dessein secret de son voyage étoit de Tallumer 



(ASDBm. 654.) KOMÂIKEt. LIT. X.' ^33 

dans FAsie, et sur-tout d*en|;ager les Romains 
à la déclarer à Mithridate , le plus puissant roi 
de l'orient, qu'on soupconnoit de faire dea 
ligues, et d'aroter contre les Romains. Marina 
auroit été ravi qu'il eût fait éclater ses des* 
seins, dans la Tue d'avf^r le commandement; 
de cette guerre, d'obtenir de nouveaux triom« 
phes, et de remplit sa maison des richesses 
.de l'orient* 

On prétend qu'étant passé à la cour de ce 
prince, et lui ayant ùàt différentes proposi- 
tions poUr lâcher de pénétrer ses dessins ,. 
comme Mithridate ne lui rendoitpas une ré- 
ponse assez précise : (i) « Il faut , Mitbridate » 
« lui dit-il, ou que tu fasses en sorte de te ren- 
« dre plus puissant que les Romains, ou que' 
«tu subisses la loi du plus fort i» Le roi dePont , 
)e plus fier de tous les princes de son temps» 
et accoutumé à ce langage servile qu'on parle 
dans le palais des rois, parut surpris du dis- 
cours hardi de ce républicain : mais comm« 
il n'éloit pas moins bon politique que grand 
capitaine, et que toutes ses forces n'étoient 
pas encore sur pied, il dissimula son mécon- 
tentement , et renvoya Mariiis comblé de prén 
•ents. 

Ce Romain, après avoir parcouru ^une par- 
lie de l'Asie, revint à Rome, où il trouva peu 
d'amis, jet encore mpins de considération* 
Ses manières dures et impérieuses ne conve- 
noient pomt dans ^n état, libre ,~oû tous les 

(T>Plitt.iA|ftuio. 
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dtoyens se ct-oyoîent éganl, <et où les plus 
grands ne faîsoiertt des créatures et ne les 
cônservoient que par des cai^esses? et des bien- 
faits. Il eut le sort des plus grands capitaines 
qui Ticîllissent dans une longue paix : on ou- 
blia jusqu'à ses victoires, et on ne le regar- 
doit au plus, dit Plutarque, que comme ces 
vieilles armes couvertes de rouille dont on ne 
croit pas avoir jamais besoin. D'ailleurs il 
S'étoit élevé d'autres capitaines plus jeunes, et 
qui s'étoient emparés de la faveur du public;" 
et parmi ceux du parti de la noblesse, qiii 
étoient les plus distingués, Sylla, dont nous 
avons déjà parlé, tenoit le premier rang. 

On a vu par quelle adresse ee patricien avoît 
mis fin tout d'un coup à la guerre de Numi- 
die, en obligeant Bocchus de lui livrer Jugur- 
tlia. Ce fut avec la même babilété que pendant 
que les Romains étoient aux prises avec les 
Cimbres et les Teutons , il engagea les Mar- 
ses(i), l'une des plus puissantes nations de 
I Italie, à se déclarer en faveur des Romains. 
Personne, après Marins , n'eut tant de part à 
la défaite des Ombres, et il fit mémeprisonr 
nier un de ces rois barbares. 

Marins jaloux de toute espèce de mérîte,mais 
encore plus de la réputation que donnoienl 
les armes, obligea Sylla, à force de mauvais 
traitements, de se retirer. CatuIas,.quicon- 

( I ) Peuples de ritaîic , voisins des Saimnites , «t qui 
Occupoieut cçtte partie du rojaume de Inaptes (pt'au 
appelle TAbnu^e ttltérieore. 
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nlbissoit sa cikpacîté et sa valeur, lui offrit dans 
son armée l'emploi qu'il aToit dans celle de 
Marins ; il y ajouta une confiance parfaite. 
Sylla, vif, actif, et plein de courage, le soula- 
geoit dans toutes les fonctions de général ; et 
comme Catulus étoit âgé et pesant , tout rou- 
{oit sur Sylla : marches, campements, la con- 
duite des partis, et jusqu'au soin des vivres, 
il se méloit de tout: et pendant que les troupes 
de Marins manquoient de provisions , il y en 
avoit une si grande abondance dans le camp 
de Catulus que ses soldats en donnoient libé-* 
i^lement à ceux de son collègue. On dit que 
Marius en conçut une furieuse jalousie contre 
Sylla ; qu'il regarda cette libéralité comme une 
manière indirecte de séduire ses soldats, et 
que ce fut un des motifs qui firent naître entre 
eux cette haine dont les suites furent si funeste» 
à la république. £lle commença à éclailer au 
sujet de quelques figures de la Victoire , et de 
certaines images, d'or que Boeehus consacra 
dan» le Capitole : ces images représentoient la 
manière dont il avoit remis Jugurtha enti^ 
les mains de Sylla. Marius voulut faire enlever 
ces monuments qui aiembloient rapporter à 
son questeur , qui n'étoit qu'un officier subal- 
terne, toute la gloire d'un événement qui s'é- 
toit passé sous son consulat. Sjjla de son c6té 
s'y opposa avec une fermeté invincible; on fut 
près d'en venir aux armes dans ùri temps 'O» 
tout se décidoit à Rome par la force et la vio- 
lence. Chacun prit parti selon ses intérêts el 
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se» engàgenieftts: Rome entière se partagea; 
ei un M petit sujet, soutenu de part et d'aùtr« 
par deux hommes fiers, bautain», et qui s« 
haïfsoient , ûi renaître cette antipathie entre 
la noblesse et k peuple, presque aussi anciepim 
que la fondation de la république* Qn cabale : 
il se forme des factions; chacun s'assure de ses 
amis et de ses créatures* Enfin I9 ville étoit 
dans cette agitation qui précède ordinaire- 
ment les guerres civiles, lorsque la mort de 
Livius Drusus donna lieu à la guerre sociale^ " 
' qui suspendit ces divisions domestiques. 
^ Peut-être <{u'il ne sera pas inutile de démêler 
ici de quelle manière cette guepre étrangère 
prit son origine dans Rome même, et se ré- 
pandit ensuite dans toute l'Italie. La r^nibli- 
que romaine observoit différentes, formes de 
gouvernement à Fégard àti différents {)eu- 
pies qui lui étoîent soumis. Les citoyens ro- 
mains, soit qu'ils habitassent dans Bome ou 
qu'ils demeurassent à la campagne, inscrits 
dans le rôle des tribus, donnoient leur -noia 
aux censeurs , celui de leuvs enfants , deleurs 
esclaves , et le dénombrement de ieurs bîens^ 
sur quoi on régloit le tribut qu'ils dévoient 
payer. C'étoient les citoyen» seuls qui eom|>o- 
soient ces légions invinciiiks qui rendirent 
Rome la maitre«iedu monde ; ils élisoient leur» 
capitaines et leurs magistrats; ils décidôient 
eux-mêmes de lajguerreet de la paix , et le droit, 
de suffrage les rendoit participants de la sou^ 
''^rainetë de Tétat. hsts peuidcs dv Latium^ 



ou ch> pays Lfttm, s'étment dobhël à^tft rë|»ii-* 
blique ou aToient étésuhjugmés pat la fortes à^i 
afiides; iltf pdToietitles tnbiiU quiilètï^élpi^t 
imposés, et toamissoîeiit dans 4^ tcnpsd^y 
gaerre le nombre ât «av^et^ie et dlttfan^erié! 
qui kur-étoic prescrit. Du reste quôiqù^ils fis^ 
sent en quelque manière partie de là répUbli-' 
que t et qu'ils çn supporuissent lei^charg^s , ils^ 
fl'étoienr point admis aux (Mgnitësvet ils nV^ 
voient jm» même le droit de snffrageé H est 
vrai qoe dans des temps di^iles, ^tir' tes 
attaclier plus étroitement aiix intérêts de ht' 
république , on s'étok quelquefois relèehé Ik-r' 
dessus, commeon en Qsa dans la seconde guerre- 
punique, depc^r que ces différents peuples, 
qm tous unis ensen^e farsoîent la principale, 
force de la république, ne se laissassent se*' 
duire par Annibal , aussi adroit à ménager ces. 
sortes dé^léfeetions et de révoltes que rédOu-ti 
table les armes à la main ; mais qua^id le péril- 
fut passé, les Romains n'oubUerentcienpour 
âike regarder ces . concessions comme des 
gfaces passAgefres, et qui ne fbndoient point 
de droit. Du reste cbaque peuple du Latiufe^t^ 
étoit gouTemé par un de ses citoyens, élu à 
la pluralité des voix , qui sous le titre de pré- 
teur leur administroit la justice; et ce préteur, 
après être sorti de charge , étoit censé citoyen. 
romain : cette fonction lui servoit de titre dé 
noUesse ^ et ce privilège distinguoit ce canton 
des.autfes pays qu'on appeloit les province»» . 
de la république, où Ton envoyoit de Hob» 
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nMtfciUM pour v^Btdi^libjusti^y et «ft <ptes** 

t«i«r pofirl^er de» tiâml». 

U j «vAÎt.lDng-teiiip», oeHime.noiu !*««• 
iPOM 4^ ^t^ qiui cas ])eiiLples , voiras de 
^ftoone /idi^tHMudoieni in «pialité de^ citoyi^ui 
vamaliift*; II» r^pfésentQknt qu'ib ^s^oient 
des'triWl^ G6n«idérabk«; ^pie dans la guerre 
leur pay» seul foumiaeoit une. fois phia de 
troupes que "Bma^ et sou terrttoîre ; que la 
r^MibUq^e deroit ett partie à leur valeur ce 
^ut degré de puissanee eu dk étoit parve- 
mie , et qu'il étoit juste qu'ils eussent part aux 
Kouueurs d'un état doiïl ib' avoient étendu 
Tempire /par leurs armes. Nous venons de 
vmr de<qu6U|e manière Caïus Graœhms périt 
pour avoir Voulu piaocurer aux Latins ce 
dioit de eitcivens romains. Le sénat eè les 
grands s'y opppserent, sous prétexte qu'il 
n^étoit pas juste^quron^ leur donnât, pour 
égaux et pour concitoyen^ des sujets de la 
r^td>liqti& Mais le viritab^ motif de leur < 
opposition venoit de ce qu^^ ne ponvoient j 
tDûfilrir qu'on rendit le parti du peuple phia i 
fort en le rendant plus nombreux par cette ^ 
aesociadon. La mort de Oâïus n'épouvanta 
point Drusus, parceq^'il se ântta de réussir 
en prenant une autres route, et e^cliercliant j 
a se rendre raiédiateur entre ces différents 
partis ; dessein lousdile à la vérité , mais éga- 
Iflioent att<lessns de son liabileté et de son 
crédit. ( An de Eome 66a. ) €e fut pour se ren- 
dre agréabie aux uns et ami; autres qu'il pro« 



jKisa , penéffiit son s^coad tr^unat , de rendre 
au sénat la cOnï^issamde des crîmeS deconens- 
non irttt#)Hée «m <^oil>s des cheya't^s , <de dé- 
domma^r ce seeondordi*e,en ddnnant eiHtée 
dans iè sénat k .4rois cetits ehevaliers ; et à la 
-faveur de ees deux hris qaft^o|M>soit, il tà- 
tha. en méni^'tefl^s défaille passer celles de 
Ca!us<3«fteclrâs , tottehant îe partage des ter- 
res et lé droit de dté eri farete-^des' La- 
tins (i). ■'**.' -: 

Mais 11 troura les liéitéf^m^ie^leS' cheva- 
liers également o^os^s & ees pl^op^m^oiis. 
Le sénat parut offénfsé qu'un trmuft entîSe|)rSt 
de £iire entrer dansk une cofnpft^e aussi 
auguste que le sénat trois cents '^^fe^liers 
qui se rendrcfiènt "maîtres de toutes i^ dl^fi- 
bécattons ; et ceuxdéf oî^dre des dhèvaKèrs, qui 
'pouvoient appréhender de n*ètre pés <^vés 
à là dignité de sénateurs, ne vouMent point 
"consentir qu'on privât leur éorps ^une jûris- 
diction et d'un tribunal qui ieitr donnmtune 
^ande considérîation dans Rome : de sorte 
que ces deux ordres, quoique dans des in- 
térêts opposés , s'accordèrent à r^jeiter les 
ikois de Drusuls. Il trouva encore pluis' d'o^- 
post^n dans celles de Caîus, qu'il voulut 
renouveler : le nom seul des lois agraires 
souleva tous ceux qui possédoient les terres 

av) Tit.Iir/fipk. m.lXX.hXU, À^. M€it.Âe 
o«iTUi, 1U>. I, o«p. 35. OropÏJi^, 1^>. Y, cap. ta. 
Aurel. Victor, de viris ^oAtrib»» , c»p. ^. Oceio pç* 
Claentio. 
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de C9n<|uète&; et les grande de R<}me, acetra- 
inméé ,k cet empire qvC'û$, ç^ereoient sur le» 
pIQupIes spumis à la r^uUique^ ne purent 
pardoyuier à Drusus de vouloir leua: dopacr 

.pour concitoyeusiles ge^s qu'ils regardoient 
comme leurs sujetâ. Dpm iutépçt^ au^si oppo- 
sés firent nait|:e d^scontesfàtiçns eontiimelieis 
dans toutes Jes fissemblées ; et comme, tout 
i'j déçidç^, alors moii|s par les re§^ 4^ 
l'équité que par la force et la puissance de 

. chaquç<^a«?^i0j,. ^ue \foulie de Laiins étcnent 
accQurus À |lpme .pour soutenir leur protec- 
teur,: mais ii ne put échapper à la fureur de 

,$e^ ennemis. Pressé d'une multitude de pea- 

. p|e qui'entpuroit son» tribunal^ qu'il avoit fait 
placer daus, fa inaiscHi , et dans une galerie 

; obscure 9 il fut blessé, au côté d'un coup de 
ci^uteau, que lé meurtrier laissa dans la plaie ^ 

je^ dof^t il mourut. Il ne fut pas possiÛe'de 
démêler l'auteur du meurtre , parcequ'il se 
perdit dans la foule (r) : mais Quintius Varius, 
tribun du peuple, s'en rendit suspect par une 
loi qu'il proposa depuis la mort de Drusus. 
Cette loi déclaroit criminels et ennemis dç 
l'état tous ceux qui renouvçlleroient lapropo-^ 
sition d'accorder le privilège de citoyens aut 
étrangers et aux peuples d'ftalie , sujets de la 
république. 

(2) La mort de Drusus , assassiné dans son 
tribunal pout avoir vouhi procurer à ces peu- 

(i) App. Alex, de bel. cit. lib. I , cap. S/. — (a) Vell. 
;1PMwc» la». II, wp. x5. Plin. \ïb. H, n. 83. 



pies le droit de IxHirgéoisief fit nalnre la guet* 
re, qu'on appelb sociale ^ oadet al/éés, Cts 
^ peuples , oairés de se^roir exclus de leurs pré- 
tentions par la teort de leur protecteur, i^so- 
lurent d'en obtenir l*^et les artaes à la mani. 
Les vflles principales s'toToyereBt cPabei^ des 
députadons secrètes pour se 'isomnranîqutr 
leur ressentiment cOnmun. Elles aîgnevMit 
' «nsnite une Hgiie, et èe ddaneréM «éeiprôque- 
ment dés otages. Chactue etfnton fit pi«ovtsioin 
d*armes et-de cheraux ; on enrôla (àt$ iddatt , 
on en nomma les chefs. T. Affinmîtt», P. V«ni&^ 
dios , M« Egnatiùs , et Vetius Cato , tous capi- 
laines de r^utiition, dévoient commuider dif* 
férents corps. Mais avant que de ftiire auoya 
acte d'hostilités ils envoyèrent des députés à 
Borne , pour demander de la part de tout les 
peuples d'Italie , alliés ou dépendants de la 
république , â*étre reçus au noml:^ 4es ci- 
' toyens romains. 

Jjt sénat, également instruit de knrs pré- 
tentions et de leurs forces , reinsa arec hau- 
teur d'entendre leurs députés; et on leur fit 
dire qu'ils n'auroîent ^nt ^audience , jus- 
qu'à ce que ceux qui les avoient envoyés 
eussent renoncé à la confédération qu'ils ve- 
noient de signer ; et on les congédia avec cette 
réponse. 

Les afKés , an retour de leurs ambassa- 
deurs, prirent «n même temps les armes de 
tous côtés. On vit tout dW coup au milieu 
de ritalie une armée de cvnt liiille hommes 

lEVOL. aoK. 3. . az . 
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tons conjurés eontre Home; pt ^^ ^ rendait 
ces. troupes redoutdbtes., c'»t;^u«Iles étoienft 
conunaodëes par 4^«x^€lleiUs .êWs , et qui 
«Yoîent été ^leréi^ daiis ks ^cQ^ées et dans ta 
^«cîpHne ^Us Eogiiiiitt^ . _ , 
. (AiideftowM6ê3,>Jt^c«i^t|^nQade;sonc6té 
\avec une exiitéine 4^ligei¥iey et j^.sixr f^ed u» 
!plu»|;rftvid OQ^hi^e^4ii^gio^qn'.àrûr4inaire. 
' Seaptu» JMw^ ^Cés(^ et P. Jlu^^us Lq^ai^\ 
(4otts deux ;Q^i^S43fÇti^ sii^née, marckereut 
9n,.çAmp9§n^f ^; GfHhqa^^uie^eiL^ chacun une 
amiée^fO^ l^ur> doçna pour lieutenants Ç. 
Mai'ittfr^. C», Pompems, Cornélius Sylla,,. et 
Lïieii^ius Cr#s%u$ , ^m passoient pcTur les plus 
<i|^aiids^ca|>»taiaes.de la république ^ et, dont la 
-plupart avoient commandé des ajcmées en 
qualité de consuls. et 4e généraui^. Mais IV 
Inour de la patrie fajsoit queceui^ mêmes qi& 
Avoien^ ço^umandé en chef une année ne dé- 
daignoient point de servir la suivante dai^s 
la méffie airmée en qualité de lièutenant;s. On 
donna à Gett;K-ci le titre dç proconsuls; et 
quoique toujours soumis An\ ordres des deux 
consuls , ils fom^mi^doient séparément , à 
cause des différents endroits où l'on ifut obli- 
gé de faire la guerçq- > 

Jamais la république n'avoit eu tant d'ar- 
mées différentes en même temps dans l'Italie. 
. De peur de surprise on mit des gardes aux 
portes de Rome ,. pendant une guerre dans 
laquelle les soldats des ^^ux partis étoient 
JhidHUés de la même manière, parloient 1^ 
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niéine hihgtie, et se connoissoi^t les uns les ' 
autres ; èii sorte qn'ilétoit iliMcile de diÀm- 
guer le citoyen de ren^iHi.'Il y ettt des coirf* 
bats sanglants, des bsitâiîNeÂ, et des prises dé' 
v4IIé*. La; fortune pas^a plus d'une foisdàù*' 
l'un ef l'autre parti, qui s'affoiblirent rédpro- 
cfcienbent sans rien rëlàchef de leur animosite» 
et de leur fureur. (AcTde Rome 664 .) Enfin le sé- 
nfcit s'appercefant c(uë^ là tiépublique ne rem- ■ 
pMDrtoitpaè mèraedéTÎ^oiresquineluitesent 
funestes, et^*en faisanft t^rii< des^ alliés><llé 
perdoit ^^tie»it <)e s^Méki <fiA t;^mpoé<Àent ^Ur • 
paravant sk àiriÉëtes 5>?e ^rps â sage sfe «lâ- 
cba de sa pren^ié^ë fermeté; mais il ne eéda que * 
peu-à-pcu pô*tr éônsèrvet- toujours ia dignité * 
du nofn rdmain , et ménie pour 'jeter' de la 
dÏTisidii ièntre les alliés. On n'&Hiorda d'abord 
ce *oit et eé privilège de citoyen , ^jiii feiifloit 
le sujet de la gtlerrèH qu'aux pcfoples voisint 
de Rome Von qui' 'ô^aVôfeitt' "point pris les ar- 
mes, ou qui'offfirei^t lei^emiers'de les quit- 
ter. Cette conduite ralentit Tardëur des^enne^* 
ipis; les alliés , dans une défiance récipi^bqtie, 
se pressèrent d'é^ farre chsicuii leur traité en 
particulier; et les Romains de leur cdté trou-» 
veréiit pkis de grandetfr à se relâcher en faveup 
des ennemis divisés et affbibiis^ qaie décéder 
a% corps enfiei'^è la ligue lors lÂéme qu'elle 
écoit dans sWphts grande vigueur (i). Enfin' 
tous ces' p<?tipl^ obtinrêntrsucde^siyement le; 

. (1) App. Alex, de bdlo civili, lit. i , cap. 49. Vcïl* 
Piten:.mH,capl 16. ' 

Digitizedby Google 



l4i %iwi>^ntiov% 

droit de bourgeobk itHnaîne^ à Téxoepticm 
dM hacmet» ^ des Sfumileft ïeurt Yoisias; 
peuple» léroce» e\ couBS^eox, jiUoiui çt enne- 
mis de la grandeur de B^^met et qipi soutin- 
rent «icore quelque U^vips la guerre » siais 
plus par leur animositë que par leur Ibree. 

Quoique le sénat eÀt accordé^ ce droit de 
bourgeoitie aux voisins de Rome , il le récbii* 
sit presque à rien par la forme qu'il donna 
au traité; et au Meu dct distriWer cette foule 
d^ peuple, dont en iaîs<nt de nouveauc ci- 
toyens 9 dans les ttfente^cinq trâbiu.imcienneat 
où ils iiuroieni été maîtres de la plupart des 
délib^ations par leur grand nomlirey le sénat 
eut l'adressé de les ranger, de leur consente*- 
B^nt, sous huit tribus nouvelles. Cmnme elles 
se trouvèrent par leur institution les dernières 
àf-opioer, il éteit inutile de compter leurs 
suffirages quand les anciennes étoient de con- 
cert; et le droit de bourgeoisie, qui avoit 
coûté tant de sang aux alUés, ne devint pres^ 
que àtl^ur égard qu'un viûu titre sans fonc- 
tion et sans ant<Hité, 

JDs ne forent pas long-temps sans s'apper-^ 
cevoir qu'on ne les avoit placés tous ensemble 
dans les hait dernières tribus que pour reudre 
leurs suffrages inutiles* 

C^endant le sénat par cette p^tique se 
flattoit d'avoir rétabli le calme dans l'Italie, 
et il songeoit a porter ses armes en Orient^ 
lorsque bi jalousie entre les grands ût sucoé- 
^ la ^erre civile à la giierre sociale. Ma* * 
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rîùéyâ^de plus de soixanteHiix'aiis','ti'dyott' 
pias'soiitenti dans cette de^tiieve guerre cette 
haute réputation qu*il a^oit acquise daMS celle 
des Teutons et des CSmlires, soit par la pe-' 
sauteur qu'amènent les ann^s ^ soit que la for« ' 
tune Uë lui eût pas fourni d'occasions de se 
signaler : il.s*étoit même presque toujotfrs 
tètm sur la défeustye. Sylla au contraire, Tif, 
actif, impétueux, ayoit gagné de grandes ba- 
tailles, pHs des filles con^éraUes ; ( An 4è 
Rome ^65.) et il s'étoit distingué dans cette* 
guerre par de si glorieux sucdes ^ que le consu*-> ' 
lat'fiit ja première récompense de ses seryioes. 
On lui décerna ensuite le gouTeinemeBt'de 
l'Asie Mineure, avec la commisskm de ^aîre 
la guerre à Mithridate, le phi^ puissant prince • 
de rOrient, grand capitaitie, mftft injuste, 
cruel, sanguinaire, comme la plupart det 
conqÎMrants, et dont l'empire n'était presque 
cbmposé que des états qu'il ftvoit usurpés sur 
ses voisins. Ses forces étoient propprtionnéet 
à ses desseins et à son ainibition. On comptoit - 
dans ses àrm^s jusqu'à deux cent cinquante 
mille hommes* d'infanterie , cinquante mille. 
cheriLiïx , un nmnbre inÇni de cliawiots aimés; ^ 
et ses- ports; renfermoîent phis* de quatre 
cents Yttsseaux de guerre.'D'habiles généraur 
étoient à la tête de ces corps différents ; mais il 
en étoit toujours le premier général ; et quand 
il neles commandoit pas en personne, lui seul 
en ré^il lès opérations. U s^étoît emparé de la 
Cèp^^éoiè et de la Bitbiàie^ qu'il atoiit cpu- 
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qoise Sur Ambarsao^ .et sttr Nieomede , qu 
e& étoient les souyerdins et le* lUliés 4u p<9Ei- 
pie i:i»iam. La Thmee , Ut Ma^doine ^ Ui 
Grèce 9 Athènes ^ la fliq>art des isk« Cycla- 
des 9 aveient subi le mjèm^ sort^ et le,sé&at l«â 
ayant fait dire qu'il eût à retirer ses armes de 
t^tes ees proviiM^s^) qui ^toient sous la pro* 
tçetiou de la répiU^lique ; ce prin€e(i), p^ur 
faire voir qu'il n'en redoutoit ni la.puissance ni 
le ressentiment) fit égorger en un jour m^irqué 
oeuA cinquante milkjRooimns , la plupart muar- 
chauds, qui 9 à la iaTeur de la paix, négo- 
cioient9 et s'étôient établis dans rOrient <et dans 
les principales villes de la Grèce. Il menaçoit 
Rome même et toute l'Italie de l'effort de ses 
armes, quand le soin de cette gu^re échut à 
Sylla. IM^n^s^ dont ^ambition étok toujours 
vive 9 et-^ui « comme nous avons vu, asptroit 
à ce comanaudement , regarda cette prèle- 
. rence comme une injustice. Il sembloit qUe 
tous les emplois de la république lui appar- 
tmêsent. Il résolut d'enlever à Sylla cebii de 
faire la guerre à Mithridate (a). Il mit dans 
ses intérêts un tribun du peuple jappelé P. Sol- 
pitùis, grand ennemi de Sylla^ hoaune élo- 
<pient 9 vif 9 entrq>«enMit9^'ailleurs considéré 
à . Rome pur de$ biens immense^ , P^ ^ut 
grand nombre de cKents» et encore plus craint 
par le mal qu'il pouvoit faii^ et par le cr^t 
que lui donnait sa charge. 
' Ces deux hommes ^ unis par la haijmjQptm* 
(i) VelL Batere. lihrU^ ôt^ ift. ^ (a) iécl»^ ibtd. 
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niune qu'ils avoient Viin et l'autre contre Syl- 
la et coutr« le corps de la noblesse « couyin- 
reut, avant que de se dédarer , de grossir leur 
factioA. Pour y réussir, SuipkÎQS ,.qut aToit 
reoofma coiali^u les alliés étoient mécontents 
de se voir placés dans les huit demieues tri* 
bus de la république , proposa eA leur fiiYeur 
de supprimer eesi huit tribus , et de distribuer 
ensuite tous ces peuples de litalie , dont ellea 
éloknt composées , dans les trente-cinq an- 
ciennes tribus. Il se flàttoit^ par leur grand 
nombre , de ie rendi^e maitre de toutes les 
délibérations puUiques. Les anciens citoyens 
éclairés par le sénat n'eurent pas de peine à 
sWippereevoir que si ou mékMt parmi eux les 
nouveaux , des étran^rs, qui venoient d'être 
admis par grâce au rang des citoyens , ruine- 
roient inseisiUement le crédit des- auteurs 
même au bienfait. Ces considérations les dé* 
terminM:«nt à s'opposer à la puUication de la 
IcH. Le tribun de son cèté , soutenu de ces 
nouveaux citoyens qu'il avoit iait venir exprès 
à Rome , vouloit la faire recevoî^r par la f<^ee. 
Les deux part» en vinrent aux mains ; il 
yeut dans ce tumulte un grand nombre de 
citoyens tués de part et d*autre. La nuit qui 
survint dissipa Fasseinblée sans qu'il y eût 
rieu d'an^té. 

(i) Les consuls, pour reculer le t^njM^ 
d'une nouvelle coifvocabon , ordonnèrent, 
SQUsdiH^érents prétextes, des fêtes solenndks 

(i) Àfp, iOts. d^ UUo ciiriU, lib, I » m?. 65 , 56. 
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pendant lesquelles il «^toit défendu de vaqmer 
à aucune affaire. Sulpitius, sans ayMÀt égard 
à* ces fêtes, couToquaune nou^eik assemblée. 
Il s'y rendit à la tété de six cents hommes de 
son ^rti qui avoient des atiaes sotts ]«ar 
robe ; espèce de satellites tiont il se faisoit 
«rccompagner par-tout, et qu'il appeloit Varui- - 
sénat. Il fit sommer les de^ consuls de se 
rendre à rassemblée, et d*y révoquer surJe-' 
champ les vacances qu'ils avoient ordonnées , 
afin que le peuple t)ût donner ^es suffrages au 
sujet de l'abrogatibn des huit dernières tri- ' 
bus , qu'il avoit proposées dans la dernière 
assemblée. 

Ce discours excita un grand tumulte entre 
les anciens et les nouveaux citoyens (i). Les • 
partis^ans du tribun mirent l'épée à la main ," 
et ehar^rent la multitude ; le peuple s'enfuit , 
et le fils de Q. Pompeîus , qui étoit gefidre de 
Sylla , fut tué en voulant secourir son père, 
Pompeîus se cacha dans la foule; Sylla , pour- • 
suivi par ses enutîmis, so jeta dans la maisou 
même de Marins, dont il trouva la porté ou- 
verte. Marins , quoique naturellement cruel 
et vindicatif , toe voulut |)oint faire tuer Hit. 
homme à qui sa maison venoit de servir d'a- 
sile , il lui sauva k vie. Mais il fut obligé pour 
la conserver de revenir sur la place, et de 
déclartr qu'il révoqiioit l'institution des fêtes. 
11 se retira ensuite de cette assemblée ;• et ne . 
trouvant plus pour lui de sikvcté dans Rome, 

(i) Plut, in Mario et Sylla. 
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OÙ le parti contraire prévaloit «.il en sortit 
sur-k-champ , et se rendit en diligence à la 
fête des^ troupes qu'il avoit commandées pen- 
dant la guerre sociale « et qui deroieni mar- 
cher sous ses ordres en Orient contre MitLri'- 
d^te. 

Les fêtes étant réroquées , et les deux côn^ 
suis en fuite , Su^)itius ^ maître, de Home, fit 
recevoir sans pein^ la loi qui avoit été cause 
du. tumulte ; et par la même loi il 6ta à Sylla 
le commandement de Tarmée qui devoit mar- 
cber en Asie contre Mithridate^ dontil fit 
décerner 'la commission par le peuple à Ma* 

Ce général envoie aussitèt des officiers 4fi 
êon parti pour en prendi^ le commandement , 
en attendant qu'il y fàt arriTé.Mais Sylla le^ 
ftvoit prévenus , comme nou^» l'avons dit ; ii 
«voit mis tous ses soldats dans ses intériêts 
par Fespérancë de les enrichir des dépouilles 
de rOrient; en sorte qu'au Heu de recevoir 
les ordres de Alarius(a), ils assommèrent s«^ 
officiers, et îb conjurèrent Sylla de les mener 
contre les ennemis qu'il avoit à Rome , avant 
même que de passer en Asie* Marins ^ irrité 
de la mort de ses officiers, usa de*représailles« 
fit tuer plusieurs amis de Sylla, et piller leurii 
maisons ; ce qui obligea les autres de sortir 
de la ville avec précipitation, et de chercheUp- 
un asile dans le camp de Sylla. Ces massa* 

(i) App. Alex, de bello mili, lib. I, cap. 56. — 
(aJfttttTmSylU. 
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cres déterminèrent ce' dernier à mafeîrt* droit 
à' Rome. Il étôii à [a tété de sit légions , dont 
les soldats, rininiésde son esprit, né respî^* 
roleht que la vengeance et le pillage. Mais 
plusieurs officîèts, ne pouvant' se- résoudre à- 
tourner leurs armes contre leur patrie . quit- 
tèrent le servièè;^en sorte qu'on ne voyoit 
sur le êhemin de *Rome que gens qui fuyoierit • 
de lit ville au'eftmp, pour échapper à la cruau-' 
té 'dé Matins,' et d'autres qui passoîé^l du 
camp dans R6me, pour n'être pas oWîgés dé ^ 
prendre parti dans celte guerre civile. Ce-*-* 
pendant Syllaiavançoit toujours, et iliut ren- * 
contré ^ur le chemin par Q. Pompeïus, iàfn* 
<ioi!eguè àuctmstilàt^ q^i se joignit à hii. 

iWarius et ^Ipiti^^, qui n'avoiént point- 
d*armée à kii opposer ^ interposèrent l'auto- 
nté des magistratii , et hii envoyei^ent Brutus- 
et Servilius , tous déur préteurs, et lettt»s par- 
tisans, qui défendireirt â'Sylîa, aVec hauteur, I 
de continuer sa marche.' Les Mdaltè, îrrité§ 
de la fierté avec* laquée ces deux prêteurs 
âvoient parlé à leur général, rompirent les 
ftftsceaux et les haches que les Hcteuri par- 
toient devatit ces magistrats. Il se j6tterettl 
sur eux , débilitèrent leur robe de pourpre , et 
ils les auroient tués si Sylla ne s'y fèti>pposé. • 
' Le désordre dans lequel ces deux magis-' 
trais rentrèrent dans K<ome fît comprendre 
qu'on avoit perdu tout respect pour les lois, 
et que 1^ force et la violence alloB^it décider 
de tout. Marias et Sulpijius, qui D« se Urou* 
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▼oient pas en état de résister à liii eimemi 
puissant et irrité, lui dépêcheTent, sous^le: 
Holn du ^énat , de noureaux dépntës , pour 
tâcher de retarder fa marcbe. Ces députés 
prièrent les deux consuls de suspendre leur* 
oolere et leur ressentiment , et de né point 
souffrir que leur armée S'approchât de Rome 

jprlus près de cinq milles (i), et ils leur repfé-. 
senterent qu« pendant que leurs troupes s'y 
reposerôient,le sénat cspéroitde trouver les 
moyens de eonicilier leurs intérêts, et de leur, 
donner une entière satisfaction (2)^ - » 

Les deux consuls, qui reconnurent qu'on* 
ne chercboit qu'à les amuser pour donner > 
le temps à Marins de lever des troupes, fei-* • 
gnirent , pour tromperies députés , de se ren- . 
dre à leurs propositions. Sylla, en leur pré** 
sence, commanda k ses officiers de marquer 
un camp, et de distribuer les logements dans^ 
l'endioit où il se trouvoit. Mais ces envoyés 
ne furent pas plutôt partis qu'il les fit suivre, 
par sa cavalerie : il se mit ensuite en mardie , 
ayec toute son armée, et parut aux portes de 
Bome quand ses ennen^ le croyoiçnt encor«^. 
dans son camp. 

Se» troupes entrèrent dans la ville Tépéa 
à la main, et comme. eBes auroient i^it dana. 
une place ennemie et prise d'assaut. Marins 
et Sulpitius , quoique surpris , s'opposèrent 

. à leur passage avec un gros de leurs parti - 

(i) Cmc[ milles, oa .quarante stades, ou deux Uene^ 
Irùiçatses. — (2) App. Alex, de bello cmli , 1. 1 , c. 5^;» ' 

3. 
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sans qui s'étoienl réunis auprès d'eux; et le 
peuple^ qui craignoit le pillage, se dëclajra 
en leur fayeur, -et tançoit des traits et des 
pierres du Itaut des maisons sur les soldats 
de SyHé. Mais ce général ayant menacé de 
les brûler (i), et ayant paru nn flambeau k 
la main, le peuple cessa ce genre d'hostilité, 
et demeura spectateur dueombat entre les deux , 
partis. Marins et Sufpitms l'appelèrent vaine- 
ment à leur secours; as promirent même 
inutilement la liberté aux esclaves qui pren* 
droient les armes en leur faveur : personne 
ne branla; et les troupes de Sylla, avançant 
toujours, les poussèrent jusqu'au temple de 
4a déesse Tellus , d'où ils forent obligés de 
s'enftiir et de sortir de Rome. Sylla s*en 
voyant maître, mit des corps de garde dans 
toutes les pkces de la ville pour empêcher le 
désordre. Il fit même f$unir sévèrement queU 
ques soldats qui s'étoiént jetés dans des mai- 
sons pour les piller , et il passa toute la nuit 
à ' visiter lui-même les différents quartiers 
pour eontenir le soldât, toujours insolent dans 
la victoire, et pour empêcher que les citoyens 
. ne fussent outragés. 

I^es deux eônsnis ayant employé toute la 
mnt à pourvoir à la sûreté publique, songè- 
rent le lendemain à faire autoriser une con- 
duite si extraordinaire par de nouvelles lois , 
et à se revêtir au moins des apparences de la • 
justice, qui ne manquent guère à ceux qui 
(i) Hut, in Sylïa. 
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ont la force de leur côté. Pour ^ paryenir ils 
formèrent le dessein de relever l'autorité du 
sénat, que les tribuns du peuple ayoient fort 
afibiblie par ce nombre infini de lois nouvelles 
faites en faveur du peuple , et dont la plupart 
n'avoient été promulguées que par des sédi- 
tieux ^ les armes à la main. 

(i) Us convoquèrent dans cette vue une 
assemblée du peuple romain. Sylla , naturel- 
lement éloquent , déplora en des termes éga- 
lement vifs et touchants les malheurs de la 
république. U représenta à rassemblée que les 
dissentiens qui agitoient depuis si long-temps 
la ville et l'c'tat ne proyenoient que de l'es- 
prit inquiet et séditieux des tribuns, qui, 
pour se faire valoir, n'oublioient rien pour 
exciter la haine du peuple contre le sénat. 
_Que ces magistrats populaires, qui n*avoient 
été établis dans leur origine que pour em- 
p^her qu'on ne fît violence à aucun citoyen 
romain, s'étoient emparés insensiblement et 
sous différents prétextes du gouvernement 
entier de la république. Que, par de nouvelles 
lois inconnues^ leurs ancêtres , ils avoient 
trouvé le secret d'anéantir Tautorité des con- 
suls, et la dignité du sénat. Que, pour faire 
tolérer ces usurpations, qu'ils revétoient du 
nom respectable de lois , ils avoient aboli 
dans les âections des magistrats l'usage établi 
de tout temps de recueillir les suffrages par 
centuries, et qu'ils avoient substitué à cette 
(i) App. Alex, de bello citili, ph. I , cap. 5^. 
XÉVOX..EOM. 3. îia ^ . 
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ancienne forme celle de faire donner les voix 
par tribus, sur^tout dans^Télection des tri- 
buns du peuple ; cme , par ce icfaangement , 
dans lequel les sufrrages des nobles et des 
personnes riches ëtoient confondus avec ceux 
des pauvres , au lieu de les compter par cen- 
turies , le petit peupie se trouvoit maître des 
élections, et <jue son choix tomboit toujours 
plutôt sur les plus séditieux que sur les gens 
de bien* Que , pour détruire des aj^us si per- 
nicieux au repos de la république, il et oit 
d'avis que désormais personne , de quelque 
condition qu'il fàt , ne pût proposer au peu- 
ple aucune loi qui n'eût été auparavant ap- 
prouvée par le sénat ; enfin que, dans les élec- 
tions, on ne recueillît plus les suffrages que 
par classes; espèce de rôles dans lesquels tous 
les citoyens étoient divisé&par centuries , se- 
lon leurs facultés, mais dont la première 
classe, composée des plus riches, renfermoit 
seule plus de centuries que toutes les autres 
classes ensemble , ce qui rendoit cette pre- 
mière classe , quand toutes les centuries 
étoient d'accord, arbitre de toutes les dé- 
libérations. Sylla ajouta qu'il falioit inter- 
dire aux tribuns ces harangues continuelles, 
qui étoient autant de trompettes de sédition, 
et que , pour mettre des bornes à Fambition 
effrénée de ces magistrats plébéiens , il étoit à 
propos de déclarer, p^r une loi solennelle, 
que tout citoyen qui auroit exercé le tribunat 
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seroit incapable dans la suite de toute autre 
magistrature. 

Ces propositians de la part d*un homme 
qui étoit à la tête de six légions , et roaitre de 
Rome, devinrent aussitôt des lois ; personne 
n'osa s*y opposer ; ti»ut plia sous son autorité| 
et Rome sous son consulat prit comme une 
nouvelle £ace. 

Quand il eut établi solidement son auto- 
rité ^ il songea à venger ses injures particu- 
lières. Nous avons dit que Marius, de concert 
avec le tribun Sulpitius , s'étoit fait décernée 
le commandement de l'armée destinée contre 
Mithridate : Sylla fit casser ce décret , et en 
même temps il fit annuller la dernière loi pro- 
mulguée par Sulpitius , qui admettoit les al- 
lies dans les trente-cinq tribus anciennes. Tout 
ce qui s'étoit passé fut attribué à la force 
et à la violence, et celui même qui s'en plai. 
gnoit tenoit, pour ainsi dire, actuellement le 
poignard sur la gorge de ses concitoyens. On 
accusa ensuite C. Marius , le jeune Marius sou 
fils , douze sénateurs des principaux de leur 
parti , et le tribun Sulpitius , d'être les auteurs 
de la dernière sédition; ils étoient absents, ei 
ils avoient pour partie celui qui commandoit 
dans Rome avec une autorité absolue : ainsi 
leur procès fut bientôt fait (i). Ils furent dé- 
clarés ennejnis du peuplé romain ; on mit leurs 
(êtes à prix, on leur interdit le feu et l'eau , 
(i) App. Alex, de bello ciTili, lîb. I , tap. h%. 
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c'est-à-dire tous les secoars de la société , et 
on publia à son de trompe à Rome , et dans 
toutes les provinces dépendantes de îa répu- 
blique , le décret du sénat qui ordonnoit rrn*t>n 
eût à les poursuivre aux dépens du public , 
et qu'on les fit mourir sîtdl qu'ils auroicnt été 
arrêtés. Sylla dépêcha en même temps de» 
troupes de tou3 côtés pour les faire périr. Ma- 
rins échappa à leur poursuite; mais le tribun 
Sulpitius fut trouvé, par des cavaliers de Sylla, 
caché dans les marais. du Laurentium : on lui 
coupa' la tête, qui fut apportée à Rome, et 
attachée au rostnim^ ou tribune aux haran- 
gues. Ce spectacle affreux fut un présage de 
tout le sang que i'an^ibition et la haine de Ma- 
rins et Sylla firent répandre dans la suite à 
Rome et dans tout l'empire romain. 

Le peuple ne vit qu'avec une secrète indi- 
gnation la tête d'un de ses magistrats atfàchée 
sur son propre tribunal; et te sénat même, 
quoique ravi de voir le parti du peuple abaissé, 
ne laissa pas de murmurer de la proscription 
de C. Marins, et de ses partisans. La plus 
grande partie des sénateurs , jaloux de l'hon- 
neur et de la dignité de leur com|>agnie , ne 
pouvoient souffrir qu'on eût proscrit leurs col- 
lègues comme en auroit fait des brigands et 
des scélérats : quelques uns reprochoient se- 
crètement à Sylla qu'il vouloit faire périr un 
homme plus généreux que lui, et que si Ma- 
rins , quand il se réfugia dans sa maison , l'eût 
bv:'4 « ceux qui le poursuivoient , il se sferoit 
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VU par sa mort maître absolu du gouverne^ 
ment. Ces discours , répétés depuis en diffé- 
rentes manières dans les compagnies, don- 
noient de Téiolgnement à tout le monde pour 
la persoune de Sy la : il en Rt Texpérience dans 
rëleotion de quelques magistrats , où la qualité 
de ses créatures (i) fut à Tégard du peuple un 
titre d'exclusion. Sylla, au lieu de s'en fâcher, 
affecta de s'en faite un nouveau mérite : il dit 
kses amis que le peu d'égards que le peuple 
avoit eus pour sa reconimandation étoit une 
preuve que, sous son consulat, Rome jouis- 
s<Mt d'une entière liberlé; et pour soutenir 
toujours le même caractère aux yeux du pu- 
blic, il laissa élire, pour l'un des consuls de 
Tannée suivante («n de Rome 666 } Cinna , de 
la mémiR maison que lui, mais d'un parti coo-< 
traire , et qui le ût repentir dans ]a suite de 
et te feinte modération aussi opposée à son 
humeur qu'à ses ii»térêts. 

Comelms Cinna, quoique d'une maison pa« 
tricienne, s'étoit attaché au parti du peuple, 
ou il espéroit trouver plus de considération 
que dans celui de }a noblesse, rempli de grands 
capitaines et d'habiles magistrats ; c'étoit un 
homme sans mceurs et sans réflexion, pré- 
\cipicé dans ses desseins : cependant tout té- 
méraire et inconsidéré qu'il étoit dans ses 
engagements, il les soutqnoit avec un courage 
et ^ne grandeur ^'ême dignes d'un meilleur 
citoyen. Il ne fut pas plutôt entré dans l'exer* 

j(x) l)(oimiiif , neveu de ^ylift , et Servin». . 
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cice de sa magistrature qu'il se vanta inso- 
lemment de faire abolir toutes les lois de Sylla : 
il l'attaqua même indirectement ; et pour es- 
sayer ses forces et la disposition du peuple , 
il liasarda une de ses créatures (i), qui osa se 
déclarer accusateur de Sylla; mais ce grand 
homme méprisa également et la bassesse de 
l'accusateur, et la légèreté de celui qui le fai- 
soit agir, sans daigner seulement répondre à 
Taccusation, laissa là le procès et les juges, et 
partit pour aller faire la guerre à Mithridate. 
U se flattoit que son parti seroit toujours 
assez puissant pour tenir en respect le nou- 
veau consul , homme peu estimé , et d'ailleurs 
haï pour son humeur hautaine et violente : 
mais la suitelui fit voir que dans les distentions 
domestiques et les guerres civiles, il ne faut 
jamais se trop fier à ses meilleurs au^is , ni mé- 
priser le moindre de ses ennemis. Cinna n'avoit 
pas à la vérité un assez puissant parti pour in- 
troduire un nouyeau changement dans le gou- 
vernement de l'état ; mais il eut des amis plus 
habiles que lui^ qui lui firent comprendre que 
pour se soutenir contre Sylla il devoit faire 
rappeler Marius, et opposer à Sylla ce grand 
capitaine si fameux par ses victoires. Il falloit 
pour cela faire casser l'arrêt de Ik proscription ; 
mais cette cassation d'un arrêt si solennel pa- 
roissoit presque impossible pat rapport au 
puissant parti que SyHa avoit laissé dtns 
(i) "Vurçinhis. ' . ' 
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Rome: Ciiina, pour en balancer le crédit, et 
pour s'assurer du plus grand nombre des suf- 
frages, entreprit de gagner les allies. 

IVous avons dit avec quelle adresse le sénat 
les avoît comme relégués daks les huit der- 
nières tribus , afin que leurs suffrages ne 
fussent jamais comptés; el on i^vu que par 
un dessein contraire Marius et Sulpitius les 
avoient incorporés dans les trente-cinq pre- 
mières tribus , mais que Sylla avoit depuis fait 
abroger cette loi. Cinna résolut de la taire re- 
vivre : pour y réussir il leur fit dire secrète- 
ment de se rendre à Rome le premier jour 
d'assemblée , d*y venir en plus grand nomI;re 
qu'ils pourroient , et d'apporter des épées sous 
leurs robes. Tout cela fut exécuté selon son 
projet ; et le jour de l'assemblée la place publi- 
que fut rempiie d'un si grand nombre de ces 
ni liés que les habitants même de Rome eurent 
bien de la peine à en approcher*^inna monta 
lui-même à la tribune, et par un discours 
étudié il représenta à l'assemblée que les La- 
tins et les italiens étant de même nation que 
les Romains , que parlant le même langage , 
vivant sous des lois à-peu-près semblables , et 
exposant tous les jours leur vie pour soutenir 
la gloire et les intérêts de la r^ublique, il 
étoit juste de ne former qu'un corps , et cp'une 
seule république des différents peuples de 
l'Italie; que pour rendre cette union parfaite 
i| falloit supprimer les huit dernières tribus , 
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tt placer dans les anciennes les nouveaux ci-< 
toyens (i) selon que le sort en déeideroit ; que 
c'étoit le .seul moyen 4Vntretenir la paix et 
l'union entre les différents ordres de Tétat, 
d'en augmenter les forces , et de les rendre re- 
doutables aux ennemis du nom romain. 

Ce discours du< consul fut reçu avec de 
grands applaudissements de la part des alliés ; 
ils demandjerent à haute voix, et avec de grands 
cris , qu'on prit les suffrages pour faû'e rece- 
voir cette loi. Mais les anciens citoyens, indi- 
gnés de voir un patricien et un consul faire le 
personnage séditieux d'un tribun du jieupie , 
s'opposèrent hautement à la réception de cette 
nouvelle loi. «Qu'il suffise à ces étrangers, 
4c disoient-ils , d'être associés au nom romain , 
« d'en avoir les droits et les privilèges,' et de 
«f se voir aujourd'hui de sujt^ts devenus citoyens 
« de Rome , sans prétendre encore se mêleiv 
« malgré nous dans nos tribus pour y donner 
<c la loi par le nombre de leurs suffrages. » 

L'opposition de sentiments et de partis fit 
naître des disputes , qui dégénérèrent bientôt 
eu invectives et en injures. Pour lors les alliés <» 
tirant leurs épées qu'ils portoient sous leurs 
robes, chargèrent les anciens citoyens, et les 
obligèrent de quitter la ^lace et de s'enfuir : 
la plupart coururent en porter leurs plaintes 
au sénat, et ils s'adressèrent à Octavius , col- 
lègue de Cinna au ccftisulat , ami et partisan 

(i) Velleias Paterc. lib. II, cap. Î^C. App. Alex. 4f 
bello civiii , cap. LXIY. 
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déclaré de Sylla. Ce consul , qui avolt prévu les 
desseins de son collègue, sous prétexte de 
maintenir la pai* dans la ville, tf^noit auprès 
de lui un* nombre considérable de ses parti- 
sans, tous bien armés: il n'eut pas plutôt ap- 
prb ce qui se passoit dans la place , qu'il y 
courut à la tête des créatures de Sylla ; il écarte 
le peuple , qui lui fût place tant par respect 
pour sa dignité «pie par la crainte de ce g^and 
nombre de gens armés dont il étoit accompa- 
gné. Octavius , sans égard, pour personne , 
charge les Latins, les pousse, écarte la multi- 
tude, et la met en fuite. Les habitants de Rome 
prennent les armes , attaquent les alliés disper- 
sés duns les rues, les poursuivent Tépée dans les 
reins ^ et les forcent enfin de sortir de Rome. 

Cinna s'en voyant abandohné court toute 
la ville pour rallier ses partisans , et il invite 
même jusqu'aux esclaves de se joindre à lui, 
par l'espérance de la liberté qu'il promet à 
ceux qui prendront les armes en sa faveur. 
Xe premier magistrat de la république , et 
celui qui étoit préposé pour y entretenir la 
paix , n'oublie rien pour exciter une sédition : 
mais personne ne branla; et après des efforts 
impuissants , il fut obligé de céder au parti 
contraire. Il sortit de Rome, et fut rejoindre 
cette foule d'Italiens qu'il y avoit fait ve- 
nir: il parcourut successivement la plupart de 
leurs villes ; il fut à Tibur , à Preneste , à Noie ; 
et dans tous les lieux où il passa , il exhortoit le 
peuple à prendre les armes pour se venger des 
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Romains. Il étoit secondé par Cv Milonius , 
par C. Marias Gratidianas, et sur* tout par 
Quintus Serfeorius, excdléni capitaine, ^ui 
s'^toit joint à ce parti pour se venger de celui 
de Sylla , qui lui avoit donné Texôlusion dans 
i|ne élection pour le tribunat. Ces sénateurs ^ 
par leurs intrigues , excitèrent le ressenbiineut 
des alliés : la guerre fut résolue dans la plu- 
part de ces villes ; TembrasaaMïnt devint bien- 
tôt général, et Cinna, à la tète de ce nout^eau 
parti , commença à faire des levées de troupes 
et d'argent. Le sénat instruit de ses mauvais 
desseins lui fit son procès : il fut déclaré déchu 
du titre de citoyen et de la dignité de consul^ 
et on substitua en sa place Ludus Merula., 
prêtre de Jupiter, et un des plus hommes de 
bien de la république. 

Cihna n'apprit sa condamnation qu'avec une 
nouvelle fureur. Son esprit naturellement fier 
et emporté ne formoit que des projets funestes 
contre ses ennemis ; mais comme il avoit be- 
soin de forces pour se soutenir, il résolut de 
faire entrer dans son parti un'corps de troupes 
romaines , qui campoit alors proche de Ca- 
poue. 

Il se rendit en diligence au camp^ et avant 
qu'on y eût appris les nouvelles de sa dépo* 
sition, il s'adressa d'abord à quelques ti-ibuns 
militaires , qu'il eut l'adresse de gagner et de 
mettre dans ses intérêts. Ces officiers > de con- 
cert avec lui convoquent l'assemblée •* les sol- 
dats furent d'abord surpris d'y voir paroîlrc le 
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consul, sans licteurs , sans faisceaux, «t sans 
aucune marcpie de sa dignité. Cinna prenant 
alors la parole : « Vous voyez en ma personne , 
•• leur dit-il, un exemple bien extraordinaire 
« de la tyrannie du sénat. Vous m'aviez fait 
« consul , le peuple romain m*avoit conféré 
« cette dignité par ses suffrages , et le sénat 
« vient de m'en priver sans m'enlcndre , et 
« sans même avoir consulté le peuple. Après 
, « un pareil attentat que pouvez-vous espérer 
a de votre liberté , de vos droits , et de vos 
« suffrages ? Ce sont cependant ces mêmes suf- 
« f rages , dont j'avois voulu augmenter le nom- 
« bre pour soutenir votre autorité, qui m'ont 
« attiré une si cruelle injure. Si j'avois été 
« moins attaché aux intérêts du peuple, je. se- 
« rois encore à la tête du' sénat, et vous me 
« verriez dans votre tribunal avec toutes les 
« marques de ma dignité ; ati lieu que je ne m'y 
« présente qu'en suppliant, et comme un mal- 
« heureux proscrit, sans patrie, sans maisoil, 
« sans dieux pénates, forcé d'errer à Taven- 
« ture, ou de m« cacher dans un pays où j'ai 
« droit de commander. » 

£n même temps il déchire sa robe, comm« 
uu homme pénétré de la plus vive douleur ; 
il atteste les dieux vengeurs de Tinjus^ce , et 
se jette à terre prêt à se percer de son épée , 
et comme s'il n'eût pas voulu survivre à sa 
disgrâce (i). Les soldats, émus* d'un spectacle 
»i touchant, le relevmit, et le rapportent sur 

(i) App. Aiex. d» bello cWili, lib. I» cap. 66. 
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son tribunal : chacmaleichorte à prendre cou- 
ra|(e; on lui' rend les faisceaux ^ on lui donne 
,des licteurs , et rarmée^ gagnée par ses prin- 
cipaux officiers , le reconnoit pour consul et 
pour sort génrral, et lui prête serment de 
fidélité. 

Cinna, qu*on avoit jusqu'alors méprisé à 
Rome 9 devint redoutable , et on regarda cette 
désertion de taute l'armée comme le cominen- 
cement dWe guerre civile. Les deux consuls, 
Oetavius et Merula, firent aussitôt de nou- 
velles levées par ordre du sénat : on tira des 
troupes des alliés <{ui n'étoient point entrés 
dans le parti de Cinna, et on rappela en même 
teints Gn. Poiupeïus, père du grand Pompée. 
U commandoit alors un corps de troupes sur 
les côtes de. la niiir Ionienne , et il vint cam^ 
per devant lu: porte Golla^ine pour couvrir 
Rome. Maié la république tira peu de secours 
de ce général , qui se ménagea toujours avec 
tant d'adresse entre les deux partis depuis 
l'éloignement de Sylla,. qu'on ne sut jamais 
If quel il^£avoirisoit : peut^tre même qu'il cher- 
choit à s'élever sur les ruines de l'un et de 
l'autre, ce qui par la suite le. rendit égale- 
ment odieux aux deux facdqns. 

Cependant le parti de Cinna se fortifioit tous 
les jours, plusieurs sénateurs accoururent dans 
son camp; et on apprit en même temps que 
Caïus Marins, avec sort fils, étoit en chemin 
pour s'y rendre. Ce fameux chiçf de parti étoit 
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0\ov^ comme relégué dans Tisle de Cercinne 
sur les côtes d*A£riqne, où il s'étoU réfugié 
avec son fils et cpidqnes sénateurs romains 
qui s'étoient attachés à sa fortune. 

Nous avons vu que Sylla Tavoit poussé hors 
de Rome, et qu'après sa fuite il avoit été pros- 
crit, et sa tête mise à prix. Caïns Marius , âgé 
. de plus de soixante et dix ans , après six con- 
sulats qu'il avoit exercés avec autant d'auto- 
rité que de gloire, se vit réduit à se sauver 
de Rome à pied, et sans avoir ni ami ni do- 
înestique qui l'accompagnât dans sa fuite. 
Après avoir fait quelque chemin dans un état 
•si déplorable, il fut obligé, pour éviter les 
gens de Sylla qui le poursuiv oient , de se jeter 
dans un marais , où il passa toute la^ nuit en- 
seveli et enfoncé dans la bourbe jusqu'au cou ; 
il en sortit au point du jour pour tâcher de 
gagner les bords de la mer', dans l'espérance 
de trouver quelque vaissf au qui lui faciliteroit 
5a sortie de l'Italie. Mais ayant été reconnu 
par des gens de Minturne, on l'arrêta; il fut 
conduit dans cette 'ville la corde au cou , tout 
nud,et couvert de boue: le magistrat pour 
obéir aux ordres du sénat lui envoya aussitôt 
un esclave public, Cimbre de nation^ pour le 
faire mourir. 

Marius voyant entrer cet esclave dans sa 
prison , et jugeant de son dessein par une épée 
nue qu'il avoit à la main , lui cria d'une voix 
forte: «Barbare, as-tu bien la hardiesse d'as- 

RivOL. KOM. 3. 23 
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« aassiner Caius Marius »? (i) L'esclave épou- 
vanté du nom seul d'un homme si redoutable , 
aux Cimbres jette son épée, et sort de la pri- 
son , tout ému , et en criant : « U m'est impos- 
«sible de tuer Mariùs». Les magistrats de 
Minturne regardereiU la peur et le trouble de 
cet e^lave comme un mouvement du ciel qui 
veiUoit à la, conservation de ce grand bouime, 
et toucbés d'un senttnient de religion ils lui 
rendirent la liberté. « Qu'il aille, dirent -ils , 
« «Tant ou ses destinées le conduisent, et que 
« par-tout ailleiurs il subisse le décret du sénat. 
«,Nous supj^ionsr seulement les dieux qu'ils 
« nous pardonnent , si u»e autorité supérieure 
« nous contraint de chasser de notre ville celui 
<« qui a sauvé autrefois toute l'Italie de l'incur- 
« sion des barbares ». Ceux de Minturne lut 
fournirait même un vaisseau, qui le porta 
d'abord dans l'isle d'AEnaria , où il trouva un 
sénateur de ses partisans , appelé Granius, et 
quelques autres proscrits de ses amis, qui lui 
apprirent que son fils s'étoit réfugié à la cour 
de Mandestral (a), roi de Numidie; ce qui 
détermina Marius a passer en Afrique. Il fut 
obligé par la tempête , d'autres disent pour 
faire de l'eau , de relâcher sur les càtes de Si- 
cile , et il y trouva de nouveaux périls. A peine 
et oit- il débarqué qu'un questeur romain, qui 

x) Plut, in Mario. App. Al«x. de beUo civili, lib. I, 
«ap. 6i. Vell. Paterc. lib. II, cap. 19. — (a) PlttUrqu* 
U nomme Hfemptal. 
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commandoit dans le pays, et c[ui par hasard 
se trouva au même endroit, voulut l'arrêter: 
on en vint aux mains , et Marins n'échappa 
de ce péril qu'après avoir perdu] seize hom- 
mes de ceux qui Taccompagnoient, et qui 
£rcnt ferme sur le .bord de la mer pendant 
qu*il se rembarquoit. Il arriva ensuite en Afri- 
que après quelques jours de navigation , et 
mit pied à terre proche de Carthage. Sextilius 
commandoit dans cette province en qualité de 
préteur; et comme Marius ne l'a voit jamais^ 
désobligé , il se flatta qu'il voudroit bien igno- 
rer l'endroit de sa retraite, et qu'il trouveroit 
«nfin un asile on il pourroit se rétablir tran- 
quillement des fatigues de la mer. 

Maïs à peine avoit-41 passé quelques jours 
«or ce rivage qu'il vit arriver un licteur, qui 
lui signifia un ordre du préteur de sortir d^ 
son gouvernement, avec menace de le pour- 
suivre comme un ennemi du peuple romain 
M y restoit plus long-temps. Marins pénétré 
de douleur et de colère de ne pouvoir pas 
trouver un coin de terre où il pAt être en sû- 
reté, après s'être vu, pour ainsi dire, maître 
du monde entier, gardoit un morne silence 
en regardant fièrement ce licteur; mais en 
étant pressé de lui donner réponse : « Rap- 
« porte à ton maître , lui dit-il , que tu as vu 
m C. Marins banni de son pays, assis sur les 
«t mines de Carthage »; comme si par la com- 
paraison de ses disgrâces avec la chute du 
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puissant empire des Carthaginois, il eût voulu 
instruire le préteur de Tinstabilité des plus 
grandes fortunes. ^ \ ' 

Il se rembarqua ensuite, malgré la ri- 
gueur de la saispn , et il passa une partie de 
l'hiver dans son vaisseau à errer dans ces mers, 
en attendant le retour d'un de ses gens qu'û 
avoil envoyé en Numidie au jeune Marins son 
fils, afin qu'il lui procurât une retraite dans 
le pays de Mandestral : mais il fut bien sur- 
pris lorsqu'il le vit arriver lui-mémé, et qu'il 
apprit qu'il s'étoit heureusement échappé d'un 
asile qui étoit devenu sa prison. Ce prince bar- 
bare l'avoit reçu d'abord avec les égards que 
tous les rois avoient pour les Romains , et qui 
étoient dus sur-tout au grand nom de Marius 
si fameux dans la Niunidie ; mais ayant appris 
sa disgrâce , il résolut de retenir son fils comme 
un otage que la fortune lui avoit envoyé , et 
de s'en faire un mérite en faveur du parti qui 
prévaudroit. Et quoiqu'il gardât toujours en 
apparence les mêmes égards et les mêmes me- 
sures d'honnêteté y le jeune Marius n'avoit pas 
été long-temps sans s'appercevoir qu il n'étoit 
plus libre, et que c'étoit moinsrpour lui faire 
honneur que pour l'observer que Mandestral 
le faisoit accompagner |>ar-tout où il portoit 
ses pas d'un grand nombre de seigneurs nu- 
mides qui ne le perdoient jamais de vue. 

Heureusement le jeune Romain avoit su 
plaire à une deà femmes du roi (i) : Famour, 

(i) Plut, in Mario. 
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déguisé en pitié, rendit cette princesse sen- 
sible à ses malheurs; et malgré son inclina- 
tion secrète , elle fut assez généreuse pour lui 
faciliter les .moyens de s'échapper. Il vint join- 
dre son père, comme nous l'avons dit, et Ma- 
rins, ayant appris les mouvements de Rome 
par un envoyé de Cinna, résolut de se rendre 
dans son armée pour tâcher de relever son 
parti. Il s'embarqua de nouveau , et après 
quelques fours de navigation il aborda sur les 
côtes d'Etrurie, d'où il envoya offrir ses ser- 
vices à Cinna, comm^un simple citoyen à son 
consul. 

Cinna apprenant cette grande nouvelle en 
fit part à Quintius Sertorius, un de ses lieu- 
ienants, et lui demanda son avis. Sertorius, 
grand capitaine, mais sage et modéré , et qui 
redoutoil l'iiumeur farouche et vindicative de 
Marins, ne fut point d'avis qu'on le reçut 
dans l'armée (i). Il représenta à Ciiina qu'il 
ëtoit assez puissant pour triompher sciil de 
tous seà ennemis; que Marins ne seroit pas 
plut6t à la tête de l'année qu'il rappeleiroit à lui 
toute l'autorité; qu'il lui enleverolt la gloire 
des heureux succès ; et d'ailleuts que c'étoit un 
jiO!ume sur la foi duquel il n'étoit pas tou- 
jours sûr de se reposer. Cinna convint de la 
Isolidité de toutes ces raisons : «Mais Ife moyen , 
« dit-il ,*de renvoyer un homme que j'ai invité 
< mot-mêm*' à se rendre dans mon armée , et 
« à i^nir ses ressentiments aux miens contré 

(i) Plçt. in Sertorio. 
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«r nos ennemis communs »? « Puisque c'est vous 
« qui l'avez appelé , lui répondit Sertorius , la 
« délibération est inutile; il ne vous reste d'au- 
« trc parti à prendre, après vous être jointe , 
« que de veiller autant sur sa conduite que sur 
« les entreprises et les desseins de vos ennemis 
« déclarés. » • 

Cinna, après cette conférence secrète, écri- 
vit à Marins pour l'inviter de nouveau à s« 
rendre dans son armée : il le traitoit de pror 
consul dans sa lettre , et lui envoya des lic- 
teurs, et tous les ornements de cette dignité. 
Marins se rendit au camp de Cinna ; mais il 
renvoya les licteurs et les.autres marques de 
distinction, comme peu convenables à sa for- 
tune : il aifectoit au contraire ^de ne porter^ 
qu'une méchante robe ; ses cheveux et sa barbe 
étoient négligés : il marchoit lentement , et 
comme un homme abattu par tant de dis- 
^'races; mais au travers de cette triste eojUe- 
nance qu'il affectoit, on dém^loit quelque 
chose de si fier sur sou visage qu'il excitoit 
plutôt de la frayeur que de la compassion. 

On ne sut pas plutôt à Rome que-Marius 
étoit revenu ep Italie dans le dessein d'y faire 
la guerre, qu'il sortit de cette ville plus de 
cinq cents citoyens qui se rendirent auprès 
de lui. Il parcourut ensuite toute l'Italie, et 
alla de ville en ville, publiant qu'il ne prenoit 
les armes que pour faire recevoir leurs ci- 
toyens dans le corps de la république, et dans 
les anciennes tribus. Lrs peuples flattr; dr 
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c^tte espérance lui donnèrent des troupes et 
de l'argent : un grapd nombre de soldats ro- 
mains , qui ay oient servi autrefois sous lui ^ 
vinrent lui offrir leurs services. Pour grossir 
ces troupes encore davantage, il fit publier à 
son de trompe qu'il accordéroit la liberté à 
tous les esclaves qui le viendroient trouver î 
il en accourut un grand nombre à qui il fit 
donner des armes, et il choisit les mieux faits 
pour lui servir de gardes. 

Cinna et Marins se trouvant un assez grand 
nombre de troupes pour assiéger Rome ^ en 
approchèrent sans trouver aucun obstacle. 
Cinna, et Carbon, un de ses lieutenants, se 
campèrent sur les bords du Tibre, Sertorius 
au-dessus, et Marins du côté de lamèr : leur 
dessein étoit d'empêcher qu'on ne fit entrer 
des vivres dans la place. Cn. Pompeïus a voit 
à la vérité un corps considérable de trou- 
pes qui poùvoit en faciliter l'entrée ; mais la 
conduite de ce général étoit si équivoque, ses 
démarches si concertées , et ses desseins si 
eachés, qu'on ne pouvoit pas compter sur son 
secours. 11 fut tué quelque temps après dans 
nn orage par un coup de tonnerre ; et on re- 
marqua que la joie de sa mort avoit été égafè 
dans la ville el dans le camp ennemi. Le consul 
Octavius fut obligé de prendre sa place. Per- 
sonne ne doutoit de sa probité et de la droiture 
de ses intentions; mais c'étoit un mauvais soU 
dal qui succédoit à un grand capitaine ; c'étoit 
même plutôt un bon citoyen qu'un liomme 
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capable du gouvernement, attaché jusqu'au 
scrupule à une timide observation des lois, et 
ignorant cette grande maxime, Qu'il faut se 
mettre au-dessus des lois même quand il 
s'agit du salut de la patrie; On le vit refuser 
le secours des esclaves qui ëtoient en grand 
nombre dans Rome; et il répondit sèchement 
à ses officiers , qui le pressoient de les armer 
pour la défense de la ville, qu'il n'accorderoil 
jamais à des esclaves le droit de bourgeoisie 
dont il avoit été d'avis qu'on privât Caïns Ma- 
rins, et que ce seroit violer les lois pour la 
défense desquelles il avoit pris les armes. 

Cependant Cinna et Marins serroient de 
près la ville de Rome , et l'armée même d'Oc- 
tavius se trouvoit comme assiégée. On ne pou- 
voit point rappeler Sylla , trop éloijrné , et 
occupé dans le fond de l'Asie contre Mithri-' 
date. Ainsi il ne restoit de ressource au sénat ^ 
que dans un corps de troupes , commandé par 
Cecilius Metellus, fils du Numidique, qui ia'- 
soitactuellement la guerre aux Samnites , peu- 
ples courageux, ennemis de tout temps du 
nom romain , et qui «outenoient opiniâtre- 
ment les restes de la ligue sociale dont nous 
venons de parler. 

Le sénat, qui connoissoit la valeur et la ca-, 
pacité de ce général , lui envoya ordre de ter- 
miner cette guerre aux conditions les plus 
honorables qu'il pourroit, de ramener inces- 
samment son armée au secours de sa patrie ; 
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et, même, en cas qu'il ne put faire la paix , de - 
laisser ses troupes sous les ordres de ses lieu- . 
tenants, et de venir servir auprès du consul (i). 
Metellus , en conséquence de cet ordre , fit 
faire quelques propositions aux généraux en- 
nemis. Mais comme dans le, traité il vouloit 
toujours soutenir la dignité du nom romain , 
Marins intervint , pendant que la négociation 
trainolt , et il fit offrir aux Samnites des con- 
ditions si avantageuses , qu'ils se déclarèrent 
en sa faveur ; en sorte que Metellus , perdant 
Fespérance de la paix, laissa ses troupes sous 
le commandement de ses lieutenants, et se 
rendit au camp d'Octavius. 

Les soldats de ce consul , qui le méprisoient , 
autant qu'ils estimoient Metellus , demandè- 
rent ce dernier, avec de grands cris , pour leur 
général; et ils déclarèrent hautement que 
quand ils auroient un si brave homme à leur 
tête ils sauroient bien repousser tous les 
efforts des ennemis, et sauver Rome et la- 
république. Mais Metellus, aussi modeste qu^- 
brave, rejeta avec indignation ces louanges 
séditieuses. Il reprocha aux soldats leur peu 
de discipline , et il leur parla avec tant de hau- . 
teur, que la plupart piqués de ses reproches , 
se jetèrent dans l'armée de Marins. Ce qui fait 
voir, que dans les guerres civiles , les chefs de 
parti ne peuvent trop ménager des soldats , 
que leur exemple rend mutins , et qui ne- 

(ï) App. Alex, de hello cWUi , lib. I , otp. 68^ 
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croient pas combattre contre leur patrie , 
quand ils ne servent que danà des troupes 
de ieur nation. 

Marins , poar augmenter Je désordre , fit 
crier proche des murailles de Rome , qu' 1 
donneroit la liberté à tous les esclaves qui 
viendroient prendre parti dans ses troupes : 
ce qui en attiroit tous les jours un grand 
nombre. Le peuple d'ailleurs , qui veut tou- 
jours avoir du pain, de quelque côté qu'il 
vienne , se plaignoit hautement que le sénat, 
pour ses intérêts particuliers , enti'etenoit une 
guerre qui exposoit leurs femmes et leurs en- 
fants à mourir de faim. La plupart même des 
sénateurs , qui a voient paru d'abord les plus 
zélés , ne conservoient pkis qu*une froide bien- 
séance pour le parti. Et comme la fidélité est 
rare dans les guerres civiles , par les mutuelles 
liaisons qui se trouvent entre les gei\s de diffé- 
rents partis, on ne voyoit que transiujjes et 
que négociateurs secrets, qui passoieni de la 
^Ue dans le camp pour y faire des traités par- 
ticuliers. 

Le sénat , voyant que son parti et son auto- 
rité diminuoient tous les jours , et craignant 
un soulèvement général , crut devoir entrer 
en négociation. On envoya des députés à 
Cinna pour lui faire quelques propositions 
de paix (i). Cinna, avant que de leurdonnc r 
audience, leur fit demander s'ils avoient ordre 
de le.reconnoître pour un des consuls de la 

(i) App. Alex, de bellp cmli, lib. I, cap. 6g. 
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Tx^publiqne , ou s'ils ne prétendoieiît traiter 
avec lui que comme avec une personne pri- 
vée. Les députés n ayant rien (Jans leurs in- 
structions touchant une proposition si déli- 
cate , retournèrent cjans la ville prepdre de 
nouveaux ordres. Le sénat, embarrassé delà 
question de Cinna, ne savoit quel parti pren* 
dre. 11 n'yavoit pas d'apparence de déposer 
un aussi homme de bien que Merula , qui 
d'ailleurs avoit été élevé à cette dignité sans 
l'avoir recherchée. D'un autre côté , le peuple , 
] ressé de la faim, demandoit du pain avec de 
(^ands cris , et il étoit à craindre qu'il n'in- 
troduisit lennemi dans la ville. Merula sut 
par sa générosilc tirer le sénat d'embarras : 
il renonça au consulat, et par sa démission, 
1;; sénat libre de ses derniers engagements, 
envoya de nouveaux députés à Cinna, comme 
au consul du peuple romain. Cinna les reçut 
dans son tribunal avec tout l'appareil du pre- 
mier magistrat de la république. Les envoyés 
l'invitèrent, de la part du sénat , de rentrer 
dans Rome , et dans les fonctions de sa dignité ; 
et ils ne lui demandèrent, pour toutes condi- 
t'ons, que de vouloir bien épargner le sang 
de ses concitoyens , et de faire serment qu U 
n'en feroit mourir aucun que suivant les lois , 
et conformément aux règles ordinaires de la 
justice. Cinna refusa de faire ce serment; mais 
il protesta qu'il ne donneroit jamais son con- 
sentement à la mort d'aucun citoyen. 11 fît 
même dire au consul Octavius, qu'il ne feroit 
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pas mal de s'abstenir de paroitre en pTiLit6 
jusqu'à ce que le calme fût rétabli dans la 
"ville. Marins étoit debout à côté du tribunal 
de Cinna. Il ne parla point aux envoyés ; mais 
son silence , une mine farouche , et des yeux 
ëtincelants de colère , leur firent comprendre 
que cet homme, furieux dans ses vengeances, 
ne respiroit que le sang et le carnage. 

Metelius voyant los affaires de Rome déses- 
pérées, ne voulut pas y entrer. Il aima mieux 
se baimir de sa patrie , que de reconnoitre l'au- 
torité de Qnna , et il se retira sur les cotes de * 
la Ligurie. Octavius au contraire protesta, 
qu'étant consul, il ne sortiroit point de h, 
ville : il se plaça dans son tribunal avec ses 
habits consulaires , environné de ses licteurs , 
et là il résolut d'attendre ce qu'il plairoît aux 
ennemis d'ordonner de son sort. 

Cinna et Marins se présentèrent aux portes 
de Rome à la tête de leurs troupes. Cinna entr^ 
le premier accompagné de ses gardes ; mais 
Marins s'arrêta à la porte ; et comme ses amis 
l'invitoient d'entrer, il leur dit, qu'ayant été 
banni par un décret public , il en falloit un 
autre qui autorisât son retour. Cet homme 
cruel et farouche feignoit de respecter encore 
les lois : il fallut, pour le contenter, assembler 
le peuple dans la place. Mais à peine deux ou 
trois des premières tribus eurent-elles donné 
leurs suffrages , que trouvant la cérémonie 
trop longue ,' et impatient de satisfaire son 
humeur cruelle , il laissa tomber le masque. 
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et ^ jeta daïis la vilfe avec uhe troupe de sa- 
tdHfes, qui massacrèrent sur le cbamp ceux 
cjfu^il lîeïir avoit prescrits. Ca'ms et Lucius Ju- 
litts, Sérra««è, P.*Lentulus, C. Nainîtorius , 
M. Bebius Cf assus , tous sénateurs îBustres , 
fuient égorgés dans les rues, et immolés les 
premiers à È vengeance de Marîus. Il fit por- 
ter leurs têtes sur la tribune aux harangues : 
et comme s'il eut voulu étendre sa vengeance 
au-delà triéme de la mort; il ordonna qu'oh 
laissât ces eadaVres nratilés dans les rues , pour 
être dévorés parles chiens. 

Des deux consuls Octavinsfîit t^é dans son' 
tribunal, contre la parole de Cinna; et Mé- 
rula, sachant qu^ étoit proscrit, se fit couper 
les veines , pour ne pas laisser à son ennei^i 
le cfuèl plaisir d'ordonner du genre de son 
supplice. M^s comme il étoit prêtre de Jupi- 
ter, et que par les lois de la religion, il étoit , 
défendu aux personnes revêtues de ce carac- 
tère de mourir avec la mftre sur la tête, on^ 
trouva après sa mort un écrit dans lequel il 
témoignoit qu'avant que dé se donner la mort 
il avoït eu k précaution de déposer cet or- 
nement skcré, pont ne le pas profaner, di- 
soit-il, par l'effusion de soii sang. On égor- 
gea ensuite Marc-Antoine , dont la retï*alte 
avoît été découverte par les satellites de Ma- 
rins. C'étoit un sénateur d*une illustre mai- 
son plébéienne, et qui s^jprétendoit descen- 
due dNm ÂnthcMi, fih d'Hercule; mais plus 
illustrée par ce sénateur qui avoit*été consul 

Digitizedby Google 



^7^ EpVOx'tJTI0K8 

«toeoseur» et qui pa^soît pour le* plus céle-» 
bre orateur de son temps. Quiutus Catulus , 
autre consulaire , «t illustre par la ytctoiredes 
Ciuibres, qui lui étoit copmunea;^^ ee ty- 
ran, ayant appris qu'il l'a voit pn^crit; «^en- 
fernu^ dans une chanabre où il se fit éto«iffer 
par la vapeur à» cbarlKHi qu'il y avoit fait 
allumer. RQI^e voyoit périr to^s les jours se* 
plus illustres ^citoyens , que les satellites de 
Harius mas^acroient impitoyablement. Cette 
trpujJe furieuse dVsclaves^ qu'il avoit faits les 
mini^^es de ses vengeance^^ ^org^oient les* 
chefs de famille, pilloient lea maisons, vio- 
loient les femmes, et enlevoient les enfants. 
Au moindre signe que leur faisoit Marius ils^ 
poignardpient ceux qui se pré^ntoient de-, 
vant lui ; ils aypient même owire de tuer sur-^ 
le-*cbam|> tous peux à qui il ne rendroit pa» 
le salut : de scgrte^ que ses propres officier» 
et ses amis mêiae ne Ta^rdoient jamais qu'en 
t^re/nt^lant, et toujç^s incertains de leur des- 
tinée, . . , 

An milieu de tant de sang répandu , Ma*- 
rlus se plaignoit que la principale victime 
lui étoit échappé^, et qu'il "manquoit à sa 
vengeance de n'jen poiiVoir étendre les effets 
sur) la personne de Sylla : mais ce général 
étoit trop éloigné et même trop puissant pour 
avoir ri^en à craindre de la cruauté de son 
ennemi. I^ tyran , pour soulager son ressen- 
timent , tâcha de le fr^qiper par les endroits 
les pl^s sensibles. Il ûi cbexc^er avec soin 
•♦ . . . ' 
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^létella sa femme , iille de Metellas le Nurai- 
dique^ et ses eufants, poiir, les faire mourir. 
Ce ne fut que par uu bonheur extraordinaire 
qu'ils échap]>erent à la fureur de ce barbare 
tes principaux amisi de Sylla les firent sortir 
de Rome , et les jçonduisirent jusqae dans 
saa camp. Marins, outré de leur fuite, éten- 
dit sa vengeance jusque sur les choses les 
plus insensibles. Il fit raser la maison de son 
ennemi , confisquer ses biens ; et |yendant que 
Sylla ^jontoit de grandes provinces et d,es 
royaumes entiers à la domination des Ro-, 
roains, il n*eut point de honte, de le faire 
déclarer ennemi de la république. L0< sénat, 
qui sa voit ajuster sa jurisprudence .et «es 
arrêts à la volonté de ceux qui dominoient, 
n'eilt point de peine à le trouver criminel. Il 
cassa toutes les lois qu'il avoit fait recevoir 
pendant son consulat, tout prêt d'en faire 
autant des ordonnances de Marins , si le parti 
contraire pouvoit prévaloir. {An de Rome 667) 
Cinna et Marins se firent déférer en. même 
temps le consulat pour Tannée suivante, afih 
de se fortifier de l'autorité 4e cette souve- 
raine magistrature contre le ressentim^t et 
les forces de Sylla , dont ils r^doutoient le 
retour en Italie. 

£n effet sa femme ^ ses enfants (i), ses 
amii^ et tous les proscrits qui s'étoient ré- 
fugiés dans son camp , le sollicitoient toul les 
jours de tourner ses armes contre ses pro- 
(i) Plttt. in Sylla^ 
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prés ennemis , et de délivrer sa patrie des ty- 
rans qui Topprimoient depuis si long-temps. 
Mais Sylla, supérieur à seâ t^ssenliments 
particuliers, crut qu'il étoit phis honnête de 
combattre les ennemis de Tétat que de ruiner 
les affaires de la république par une vengeance 
précipitée; et il résolut d'acliever de vaincre 
Tennemi étranger avant que d'attaquer le 
domestique. 

Cependant il écrivit une grande lettre au 
sénat (i), dans laquelle il représentait vive- 
ment ses services, et les injures qu'il avoit 
reçues ; «t il la finissoit par des plaintes mê- 
lées de m^iaces: « Vous savee , pères cons- 
«cripts, leur disoit-il, tous les travaux que 
«nbus avons essuyés en différeuts climats 
« pour le service de la république. Questeur 
<i en Nnmidie, tribun militaire dans la guerre 
« des Cimbres, propréteur dans la guerre des 
«alliés, et proconsul contre Mithrîdate, vos 
« armes ont toujours été heureuses entre mes 
n mains. J'ai vaincu en plusieurs batailles les 
«lieutenants de ce redoutable ennemi des 
«Romains. J'ai chassé ses garnisons de la 
« Grèce, et j'espère le réduire bientôt dans les 
« anciennes bornes de son royaume de Pont ». 
Il ajoijtort que, pour récompense de ses ser- 
vices, le sénat, à l'instigation de ses enne- 
mis , avoit mis sa tête à prix , qu'on avoit fait 
mourii: ses amis, forcé sa femme et ses en- 
fants de s'enfuir de Rome pour sauver leur 
(x) App. Alex, de bellô cirili , lib. I , cap. 77. 
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vie, démoli sa maison, confisqué ses biens, 
et cassé les lois qui avoient été promulguées 
sous son consulat : mais qu'il espéroit se ren- 
dre dans peu de temps à Rome, â la tête 
d'une armée puissante et victorieuse , et qu'a- 
lors il se vengeroit hautement des injures 
particulières et publiques* 

Celte lettre et les nouvelles qui venoient 
tous les jours de l'armée de Syila, que ce 
général se disposoit à tourner ses arni^s con- 
tre les deux consuls , leur donnoient beau- 
coup d'inquiétudes. Blarius, accablé d'années, 
et le corps épuisé par les fatigues de la guerre, 
craignoit d'être oblige de se remettre en cam- 
pagne , sur-tout quand il envisageoit qu'il 
auroit à combattre contre un ennemi puis- 
sant , grand capitaine , toujours heureux , 
encore dans la force de ï*âge, vif, actif, dili- 
gent ,*et qui l'avoit déjà chassé une fois de 
ïVome. 

Il repassoît dans son esprit ses anciennes 
disgrâces, sa fuite, son qi^il, }e« périls qu'il 
avoit courus tant sur terre que sur mer, çt 
il craignoit de se voir exposé encore à son 
âge aux mêmes dangers. Ces tristes réflexions 
né l'abandonnoient point , et il en perdit mê- 
me le sommeil* Ce fut pour se le procurer 
et pout se débarrasser de ces idées funestes 
qu'il se jeta dans la débauche de la table ; il 
cherchoit à noyer ses inquiétudes dans le vin , 
et il ne trouvoit de repos que quand il n'a- 
voit plus de raison. Ce nouveau genre de vie 



l8* aivOLUTlON* RÔXII^ES. LlV. X. 

et les excès qu*il fit lui causèrent une p1eu> 
résie dont il mourut le dix-septieme|jour de 
son septième cohsulftt. Un historien (i) sem- 
ble insinuer qu'il avança lui-même la fin de 
ses jours, c[uoiqu*il n'en marque point la ma- 
nière. Il rapporte seulement que Marins se* 
promenant un soir après souper avec ses 
ipodis, les entretint long- temps des principaux 
ërènements de sa vie, et qu'après avoir rap- 
porté tout ce qu'il avoit éprouvé de l'uTie et 
l'autre fortune, il avoit ajouté qu'il ne croyoit 
pas qu'il fàt d'un hommede bon sens , à son 
ige , de se confier davantage à une divinité 
si inconstante ; qu'en finissant ce discours , il 
lembrassa tous ceux qui étoicnl présents avec 
un attendrissement qui ne lui étoit pas ordt- 
paire, et qu'ensuite il se mit au Ut, où il 
mourut peu de jours après» 
(i) Pito in Plttt. 
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Aiririii4i.. Son caractère , l.Vni,p. io5. Ses vie» 
toireA sur les Romains, p. io(). Sar le point de 
perdre Rome entièrement il se laisse vaincre aux 
4élice8 de Capoue et donne aux Romains le temps 
de respirer, p. 107. Il est contraint de retourner 
en Afrique pour défendre sa patrie; il y«st entiè- . 
rement défait par Scipion , p. 1 1 a. 

Augures. Respect qn'oi^ doit avoir ponr les auh 
gures, l.VII,p. 69^ 

BBENifus, chef des Gaulois, assiège Clusîum, yiHe 
de la Toscane, I.VII, p. 27. Sa réponse fîere aux 
arobassadetLrs dc^Romc , p. 28. Il déclare la guerre 
aux Romains et gagne contre eux la bataille d* Al- 
lia, p. 3i. Il se rend maître de Rome et y met 
tout à feu et à sang , p. 34. Il assiège le Capitole, 
ibid. Il nse de supercherie dans Taccommode- 
pient qu'il fait ayec les Romains, p. 40. Il est 
phli^é de se retirer avec son armée , laquelle est 
entièrement ta^U|ie en pièces par Camille, p. 41* 
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GA.MILT.E (M. Farius), dictateuï, prend Veïes que 
les Romains assiégeoient depuis dix ans, 1. yil^ 
p. 19. La siagolaHté de son triomphe dépLiît an 
peuple, p. 20. Il fait tomber la proposition d'an 
tribun qui yOuloit qu^on enyoyât la moitié da 
peuple et du sénat habiter la Tille de Yeïes , p. 2a. 
H est attaqué paf les tribuns et contraint de an 
réfugier à Ardée, p. a5. Ses imprécations contre 
le Capitole, îbid. Il marche au secours des Ro« 
mains assiégés, p. 35. Il tailU en pièces une par- 
tie des Gaulois, ihid. Il est fait dicutenr, p. 36. 
Il rompt raccommodement que les Romains 
avoient fait ayec Brenuns, contraint ce général 
de se retirer, et remporte sur lui une yictoire 
complète , p. 41 . Il engage les Ropiains à rebâtiV * 
Rome, p^ 4^. Il est nommé dictateur pour la 
troisième fois, p. 46. Nouyelles yictoires , ihid. 
On lui défère le glorieux titre de restaurateur de 
la patrie et de second fondateur de Home, p. 4?' 
Il accepte la dictature pour la quatrième fois, et 
il s'en démet à c^use de quelque défaut prétendu 
dans la manière de prendre les auspices à ra créa- 
tion, p. 67. Il est nommé dictateur pour la cin- 
quième fois et il défait une nonyelle armée dû 
Gaulois, p. 73. Pendant sa dictature il rétablit le 
calme dans la république entre les différents or- 
dres de rétat, p. 74. 

Capitole assiégé et surpriç par les Gaulois ^ qui dont 
contraints de rabandanner, 1. yil,^p. 34* 

C \nTHAGiirois. Ils secourent les Tarentins contre les 
Romains , L VIII , p. 93. Parallèle de ces peuples 
avec les Romains, p. 96. Première guerre contre 
les Romains, p. 97, On leur impose des eoii4i- 
tions très onére^j^ses, p. xo5. U» réparcAt leurs 
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pertes et recommencent la gnerre avec beacconp 
^ de succès, p. 107. Ils sont entièrement défaits 
par Soipion^p. xll. 
Ciir«i. (Comèlius) vent abolir les lois de Sylla, 
1. X^ p. 258. Il est contraint de èéder an parti 
contraire et de sortir de Roine, p. 261 . H est dé- 
claré déchu dn titre dé citoyen €t de la dignité de 
consnl, p. 462. Il se met à la tête d'nn paissant 
parti, p. 264. Il reçoit Marins dans so^ armée et 
assiège Rome , p. 270. Il èblige-le sénat à traiter 
avec lui et à le Tecdnnollre ponr consnl , p. 275. 
Il rentre dans Rome ok son année fait d'horribles 
massatres,^. 377. 



Diinsus, tidban du peuple , est assassiné dans son 
tribunal pour avoir voulu faire donner le droit 
Je bourgeoisie aux peuples du Latiam et renou- 
veler les lois des Oracques , 1. X, p. 240. 

EoiLrrK^ majeure ou curule. Son établissement tt 
ses fonctions, 1. Vil, p. 75. 



Fabius Ambustus (Q.). Son ambassade vers Bren- 
nus, chef deê Gaulois, 1. YII,'p. 27. Il défend. 
. Clusinm, ce qui engage Brennus à déclarer la 
gnerre aux Romains, p. 29. Sa punition ponr 
avoir attiré le ressentiment et les armes des Gau- 
lois, p. 44. 

l'Vaius, s' étant opposé pendant son tribnnat an rap- 
pel de Metellus, est mis en pièces par le peuple, 
1. X, p. 23i. 

Digitizedby Google 



286 TABLIH • 

O 

OâvIsOU, Première irraption 4e ces peaples dansl'I- 
Ulie , 1. VU , p. a6. lû pénètrent dans^la Toscane , 
p. 27. Ils font la gnerre aux Romaôu et rempor-: 
tent snr eux plasiears avantages, p. a 8. Horri- 
bles massacres ;]a'ils font dans Rome, p. 33. Ils 
surprennent le Capitole , mais ils.en sont chassés, 
p. 38. Ils sont battus et entièrement défaits par 
Camille, p. 4i* NonvçUe irraption: ils sont en* 
«ore défaits par le même Camille, p. 7 3. Nou- 
velle défaite , 1. VIU . p. 84, 

OtéÂvcix se li^ue avec Marins et Saturninus pour 
perdre Metellus, 1. X , p. aa3. Il est assommé par 
le peuple à coups de bâtons et de pierres, p. aSo. 

Ga^ccHUs (Tiberius). Ses. alliances et son caractère, 
1. VIII, p. II 5. Il entreprend de faire revivre la 
loi Lioinia, p. 118. Opposition qu*il y trouve, 
p. 123. Il ftiit déposer dans rassemblée du peu- 
ple un tribun qui s'étoit opposé à ses desseins , 
p. I a 8. Il vient à bout de faire rétablir la loi, et 
il est mis à la télé des trois commissaires nommés 
pour en presser Texécution, ibid. Il devient 
odieux aux grands, p. 129. Sa mort, p. 137. 

Oraocbus (Caïus, frère de Tiberius). Dessein de sa 
retraite, 1. IX, p. 140. II obtient la charge de 
questeur de Tarmée ; il se fait estimer dans cet 
emploi, p. 14a. Il obtient du peuple la chargé 
de tribun malgré l'opposition des grands , p. 1 46. 
Parallèle de ce tribun avec Tiberius son frère , 
ibid. Il propose différentes lois et fait divers 
changements qui le rendent absolu dans Rome et 
dans toute ITtalie, p. 148. Il est continué dans 
le tribunat sans Ta voir brigué , p. 1 53. Le sénat 
t,rouve le secret de faire diminuer son crédit^ 



)igitizedby Google 



ALPHAfiéTIQUE. 287 

p. i54. Il est soapçonné d^ayoir contribué à U 
flBLort de Scipion Emilien son beaa-frere, p. 161. 
Ses collègues , jaloux de son autorité , lui font 
manquer un troisième tribunat, p. i65. Il est 
contraint d^armer pour sa défense, p. 1Q7. Sa 
léte est mise à prix , p. 171. Sa mort^p. 173. Les 
lois des Gracques sont -abolies , p. 175. 

J 

jVGvaTHA. Qui il étoit^ 1. IX, p. 777. Ses premiè- 
res campagnes, p. 178. Son ambition, ibid. Il 
fait poignarder Hiempsal dans son lit. p. 181. Il 
gagne une bataille contre Adherbal et le cbasse 
de ses états, ibid. Il gagne à force d'argent les 
principaux de Rome, p. i83. Il poursuit Adber- 
bal , Fattaque dans Girtbe , prend la place , et fait 
mourir ce prince dans les plus cruels tourments , 
p. i85. n trouye dans son argent de nouvelles 
ressources pour appuyer auprès des grands de 
Rome ses usurpations , p. 1 86. Il est cité à Rome ; 
il y vient , et , convaincu d'avoir encore fait assas- 
siner un autre petit-fils de Massinissa , on lui or- 
donnC'de sortir incessamment de la ville , p. 1 94. 
Il amuse les généraux Romains; il les attire in- 
sensiblement au combat , il les iléfait, et foit pas- 
ser sous le joug ceux qui éioient restés de la ba* 
taille, p. 195, 197. Il perd deux batailles contra 
Metellns et se voit d^ouiller.de ses principales 
forteresses , p. 301 . Il se fait un protecteur et un 
allié d'un roi voisin appelé Boccbus , p. 214. H 
perd deux batailles décisives contre Marins , ibid. 
Il est livré par Boccbus aux Romains, p. a 16. Il 
est trainé à la soite du cbar de triompbe de Ma- 
rins, ibid. Il est jeté en prison , on Û meurt df 
faim, p. 217. 
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LiciHivs STQiM)ir(C), plébéien de Qaiss9nce, porte 
■es yoes ji|sqa lia coi|sii|at9 1. Yll,'p. 6i. Hçom« 
mence par «e faire noanner tribun, du peuple, 
iifid. Il prop(>9e diverses lois à la faveor des- 
qaellesil prétend en faire passer «bqq qui admette 
les plébéiens an consnlat, p. 6a. 11 se fait conti- 
iLuer dans le tribunal , p. 7a. Il rient enfin à bout 
de faire associer ap cqnsnlat des plébéiens, P* 74- 
Lui-même est faii consul , ibid. Il est \ft premier 
condamné à Tamende pour aToic violé 1& loi Li- 
cinia dont U étuit rauteur, p. 77. 

M 

Mur LUIS (Cf ) çbasse da Opitole lei Gsiulois , I . VU , 
p. 38. On lui donne une maison située «n Capi- 
tôle comme un monument ^e sa Tidei^F) p* 44* 
Son ambition Tayapt porté à aspirer à la sou- 
veraineté, il e^t précipité du bant dc| Capitole, 
p. 57. 

'^àMtMié (J.)*'-ActiQn bardie de cq ienat bomme 
ponr déUvrer son père accusa de If tcaiter avec 
Uop de dureté Y 1. YIU, p. 8a. £[ tue Uf^ Gaulois 
d'un^grandeurénorme^ et est sumomnMToxqua- 
tus 4 p* 84* 

Maauts (Caïus). Sa iwiasauce et son caractère , 1. IX , 
p. 198. Son tribunat, p. 199. Il est envoyé en 
Nomidie «a qualité ^e lieutenaut de Metellus , 
p. aoi. Sa bai ne contre ce général «on bienfai- 
teur, p. 3o3. Il brigue le consulat et Tobtient, 
p. 207. Il prend le commandement des armées 
contre Jugurtba, p. 909. Il défait ce prince' en 
deux batailles décisives , p. a 1 4« Il Tameue captif 
à Aome , p. a 16. On le continue dans le consulat ; 
son triomphe , ibiU. Ses victoires contre les Ci m- 



hfeêiçtlm Tentons 9,1. Xt p* ^i. J«loiut.de U 
réj^otatioii et da crédit de Metellas, il. TÎeitf à 
bout de le |»k<e tTd\%Syp,^%y^, A son de Mjotom 
après le rappel de Jff^^ln» et tij trovtr^t' Mithri- 
date, p. ^33. A ^ retour il retrouve k Rom« 
|>ea d*amis et eaeore Hioins df considération f 
iHd, Sa ii^lmm contre Sylla,,p. ««34. Ilvent^ 
iaire Àter à ce «onsnLle eoaufciaiHleiQent .des ar- 
mées ooSitre Mithridatf , p, «4^^ .Toitolte arixTé 
k ^tjtU occasion et nsassapf e de |tla«if «i^citoyens, 
Ufid. fl est contraint 4^ srfsMr et d« sortir de 

: K0ine,.p. %S^* l^ e«* aifilaré ttmêmi dn peuple 
romaiu et sa tête «»t niisei|>r«:^^,|»^.^^^ Dangers 
qu'il essaie daos sa fnife, p. a65. Il enrôle offrir 
fes services a Cinna^ et plnWva^oMats romains 
..qui avoient servi soua lui, mabras^tn» * 1» mime 
parti, p. i69. I^ rei^tre dans Kom^^ oà il exauce 
de cruelles vengeances, p. 370. Sa mort, p. a 8 a. 

Miiaivftj fils de Gaïus Bfarhu, est enveloppé dans la 
disgrâce de son pare, K X, p. %S4. Sa foke dea. 
prisons de .Mandestr^, p. a68« , . 

Mïïxmà. (Lncius) , prêtre de Jopite? ^ «at ^tooasul 
^ UplMîe de Onna, h X^p^a^. 21 se démet du 
consulat, 3K a 7 5. Sa mort, p. »9^t -. 

MBTEÏ.X.US pousse Jngurtha jusqu'à l^xtrémité d^ 
ses é^ts , et le déponiUe 4« l»es priacipnUs forces ^ 
1. rX 9 p« aoi , Il Uisse avec regMt la commanda-; 
ment de soia armée à Marina^ et revient k &oma 
recevoir les lionneors du triomphe, p. a 10. Il 
est «tilé de Rome par lès Wignes et les cabales da 
Marins, 1. a^,p, 424^ a a fU fil» son séjour dan* 
VisU de Rhodes, p. a>8. Son rappel, p. a3a. 

METÎLI.US (Cecilius). Pourquoi surnommé le Pieux, 
1. X, p. a3 T. N'ayant pu venir à bout de Aura 
avec succès la guerre à Marina, et voyant les af- 
fawea de Rome désespérées, iLse bajwiit de sa 
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• |Hitrie'*«é if tmirt.sui 1^ cét«t die W Iiî^m, 
Miiiim'iiitTii Qlh*M]t«ft^ liepnnotf «t Mf iNnt^[iiê- 

\ ., ' ;^ ": Q '.* ;v. 

Prmivs, pendant «t>A>éofiMftl» ê^ttAtgè àé faire 
'Mi»«rl»iMMfi«S'lim devGraeqveSf 1; IX, p; tS6, 
H reooiti^tt^iHtf il% p0BWît*d^nkier contre Càïns 
OiWBchiMf p^ ^ft^ Il «MïT M télé à prîi: et iriime 
eittièi«niélit'S<i»'^iM^,'p.'i7i. Upuielfet^e d« 
Orâ!i*(fiii>4«p« Uirr»^ eVCfeinie tfft*, *,- 4*75. Il 
l>âtit an<teBipl»Mtt|i^*«itt«'de€onMMe, p. 174. 
n •e'IâttarôdproMpf^fiEr l'argéiit'dtf J^Eq^tittha et 

>->TOBd »«< ptNM'êti Ç6£ et «6n hottnteui- , p: 193. 

* il«Br«it^^toimÉi^l^Méiiiblèe 9û peuple et bamni 

/. ''".'■ ;!' '''■, j '.'?/^ ';'■'. ' . 

P&éBénus. l.pféft • èieii d!es brigues et des ' cabale» 
pour remplir aae'desideiix pla^s du e6njlalat, 

. îh obuémi^Bt «afin ce tfoCiln avoi«tit demandé 

» nvm^ Wnir dlaiéèctt , «t'e» sôtiV ted«¥abin atûc lar- 
mes d'une f<sp4mev 1. Vïï, p. 6f , 74. *1» parta- 

. cent a'v«b la noblesse ténv tes bonn^tkrï et toutes 
les dignités éêH i^^p^Hqae, l. YIH*, p. 87. 

Pi^muc^'Ëtabli^emeiIC' de cette chalr|gé etiaes fonc- 
tion», K VU,' p^ 75. 

\ K /'. . . 

Esavi.ira (M, Att^us) . Son caractère , 1. Vni , p . 98 . 
Ses victoires snr l«s Cattbagmois, p. 9g. Sa pau- 
vreté ,1 cm». Il péril une bataille contre lès Cartha» 
l^nois , «t H est fait prisonnier, p. io3. Il est en- 
voyé à Kome sur w parotc pour y faire des pro- 
. positions de paix, iÙd^ U e^ort« les^B-otoaios à 



U guerre ^''pnisâl retùatm» à Gitftl»ege « «m U i>é]pt 
dans les plas cruels tonrmenfs , fïi. A«4* 

. 'jEVoMAiVf. Gaerre cfmtre les $aii|i|i|r4 , 1. vm , p. 8 5. 
Première guerre cQQtre les ^iflmgiiVQift) P^9^^ 
97. Ils lear accordent la x>aix à 4«» conditions 
très onérense*? P* io5. La giievre reeommence, 
p. 107. Us perdent ^plaeienrs hataiiles contre An- 
jnhaX^ibîd, Ils reprennent courage « p* loB. Ils 
défont les Cark^giuois en plusieurs batailles et 
ruinent Carthage, p. zia. Leun eoB(|uéte8 en 
Greee et en Asie^ p. 1 13. Guerre contre Jugur- 
tlia,!. IX,p. 178. 

KoMfi prise et brûlée par les Gaulois^ 1. YII, p..34. 
Elle eet rebâtie^ p. 43, A^iiibal. met pette 'viUe à 
deux doigts de sa peirte^ 1. TUI, p. jo6. 

■ S 

Saturrinus s'unit avec Marias e^Glaucia pour pier- 
dre Metellus, 1* X, p. aa3. Il iaittikoignarder 
Nonius qui lui avoit été préféré 4f^ns rélection 
des tribuns, et se fait nommer «n sapilace , p. .994. 
Il fait exiler Metellus, ébid. Sea eruautésle ren- 
dent odieux. Il est assommé k coups de pierres et 
de bâtons, p. a3o. 

^cifiOH (Publius) sauve la vie^ son père dans la ba- 
taille duTésini^.l. VIII, p/io6. Il ranime le cou- 
rage des Romains abattus de leurs pertes , p. 108. 
Il ohasseles Gartbaginpis d'Espagne, .p« i^ i. fl 
p^sse en Afrique e( ^il^ en pièces Tarmée d* An- 
nibal , iùid, 
; jSciFioir , -S^dt Paul Emile , rufne Cti:>bage, 1. TIU, 
p. 1 1 3, Il s'oppose à l'établissement des lois agrai- 
res : oale trouye mortd^ns^sim lit^X IX , p. 160. 

SÉiTAT. A.prèsi>ieai des contestations il cède enfin 
aux plébéiens une des defix; places dû consulat, 
UYU, p, 74. n obMQkt liL |^rélo«e et l'idilité 



aaj«ttre, «t flik affecter ces deax ^gnitW^nnx 
seuls ptttriciexLS A l*toi:c}dsioii des plébéiens., p. 7 5. 
Il reçoit la loi LiciDia concernant les terrés pu- 
bliques^ c(fii défendoit à chaqne citoyen de pos-. 
séder plos de-cinq cents atpents de tetre., p. 76. 
r D« qéeHe' maniera il 'tient à bont de miner U 
Crédit de Caïiip|Gracchns, 1. IX, p. i54. Il donne 
pouvoir à Opimins d'armer contre Caïas , p. x68. 
\Le refas qn'il fait du droit de bourgeoisie anx 
peuples du Latinm donne lien à la gnerre sociale y 

- 1. X , p. a36. Il se reUcbe ensoite de sa première 
fermeté , p. a 4 3. Il déclare Marins et ses partisans 

1 ennemis dn peuple romai|i, et met leurs tétés à 
V prix, p* %SS, Il déclare Ginna décbu du titre de 
citoyen ert delà diguité de consul, p. é6i. IV est 
contraint de traiter avec Marins et Cinna et de 
rendre à ce dernier la dignité de consul , p. 275. 
SÉKJLtEirAs.'Lés anciené sénateurs et les prêtres se 
déyonent ^généreusement à la mort et sont inhu- 
'/. mainemen t massacrés par les Gaulois, 1. VU, p , 3 a. 
La'pluJMirt des sénateurs et des grands de Rome 
viennent à bout de se faire reconnottre pour légi- 
times possesseurs 'des terres de conquétes^en s*en- 
' gageant à une redevance qu'ils ne paient pas long- 
temps , 1. IX , p. 174. Une partie des sénateurs et 
des grands de Rome se laisse corrompre par Far- 
geut de Jugurtba , p. 1 8 a . 
Sertorivs (Qutntus) arme pour le parti deCiiÉna, 
' 1. X , p. 269. Avis quHl dbnné a ce généra] au su- 
jet des offres de Marins , p. 269. * 

- SiXTivs (L.) ^"^ plébéien > se ligne avec Licinius pot» 

faire associer des plébéiens an consulat, 1. yil, 
p. 61. Il commence par se faire nommer tribun 
du peuf/le , ibid. Il propose diverses lois i la fa- 
veur desquelles il prétend ftdre ^passer celle qui 
devoit admettre des plébéiens au consulat) p» 6a. 
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11 troQTe le s«cret de se fuite continner plusieurs 
années duis le tribantt, p. 7a. Il est le premier 
consul plébéren , p. 74. 
STLi4i. (Lncins Gornelias). Son caractère, 1. IX, 
p. 21a. Il est envoyé en Numidie en qualité de 
qnestenr de Tarmée àfi Marias, p. ai 3. Il engage 
Bocchas à li|i livrer Jagartha ,' p. ai 5. Son habi- 
leté dans le métier de la gnerre, 1. X, p. a34. Il 
est fait consul, et on lui décerne la commission 
de faire la guerre à Mithridate, p. a45. Il refuse 
de rendre le commandement des armées â Manas 
qui s*en étoit fait donner la commission , p. 349. 
Il entre dans Rome avec son armée et en chasse 
Marins et ses parti>>ans , p. %5(k U abolit plusieurs 
lois et en fait recevoir de nouvelles, p. a 53. Il 
fait déclarer Illlarins et ses partisans ennemis du 
peuple romain, p. a55. Ses plaintes au sénat au 
sujet des cruautés de Marins, p. aSo. 



Tbibuks du peuple. Ils font condamner k Talnende 
deux tribuns, militaires qui, à la tête des armées, 
ne s'étoient point accordés entre eux, 1. TU, 
p. 16. Ils se déchaînent contre Camille, et leçon-, 
traignent de se réfugier à Ardée, p. a 5. Us font 
tant par leurs brigues et leurs cabales qu'ils font 
admettre dès plébéiens an consulat , p. 6a , 74. 

TniBCTirs i^iUtaires.. Leur nombre est encore aug- 
menté ^ 1. YII, p. 7. 

• y 

Valieius (M.) tue an Gaulois en combat singulier^ 
et en acqtîiert le surnom de Corvus, 1. YIII , p. 84. 

VIS nu TOME TROISIIMI. 
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